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avant _ propos 
che~ Lecteu~ et Ami des "Et~es Humains", si un nouveau dossie~ 

Nitassinan vient, comme p~évu, s 'off~i~ à vous fin décemb~e, ce se~a 

pa~ce que -seuLement pa~ce que- vous venez d'ouv~i~ ceLui-ci et que, 

peut-êt~e, iL vous pa~Le déjà ... Po~tée pa~ un budget pubLicitai~e ou 

pa~ queLque "pa~~ain", cette ~evue ne se~ait pLus Nitassinan, ca~ NI­

TASSINAN N'EST QU'ECHANGE, échange d'inquiétude inteLLectueLLe et d'en­

thousiasme pou~ un ~endez-vous qui toujou~s nous bouLeve~se; aussi,ta~t 

que vous l 'attend~ez, Nitassinan se p~épa~e~a, simpLement, minutieuse­

ment. 

Not~e couve~tu~e vous Le suggè~e: Nitassinan s 'est consac~ée 

toute, du~ant un t~imest~e, au destin des PeupLes Natifs du g~and No~d­

Ouest amé~icain,à cette voLonté économico-sociaLe et à cette vigueu~ 

c~éat~ice qui Leu~ pe~mettent de Lutte~ avec réaLisme pa~mi Les pièges 

morteLs qui Leur sont froidement tendus. "Les Indiens capitalistes,vous 

savez ... " -Non; c'est pou~quoi PascaL Kieger, avec La justesse de mots 

qu'iL nous offre habitueLLement, p~ocède une nouveLLe fois èt avant tou­

te chose à une bien précieuse mis~ au point ... Après Le dossier,d'im -

po~tantes informations émanant de notre "Réseau de SoLidarité" qu'E~ic 

Fontaine et Lydia Cintas, tout juste rent~és des USA, entretiennent a­

vec beaucoup de rigueur et de coeur. 

Pour vous saLue~, vous di~e enfin notre joie d'avoi~ ~eçu 

André COGNAT qui, de passage à Pa~is, a tenu à rencontrer un soi~ 

L'équipe de Nitassinan! A bientôt. 
M. C. 

r---SOMMAIRE· PAGES: 
"QUAND LA MER SE RETIRE, LA TABLE EST MISE"......................... 3 

UNE TERRE D'OPULENCE CREATIVE ...••.•.••.••.•••••..•.............•.. 8 

1877: LE NORD, ULTIME ESPOIR DE CHEF JOSEPH .....•••....•.....••..•. 14 

DEL l T DE POT LA TeH! ..••••••••••.•••.••••••••••••••..•.••••••..•..•.. 1 7 

LE PEUPLE SILETZ RESISTE .•........•......•..•.•.•...••..•......•... 18 

LA GUERRE DU SAUMON .....•.••••••••••••••••••••.•..•••••.••••••••••• 20 

1981: L'EXPRESS DS LA CONSTITUTION traverse l'Europe! .............. 24 

RETOUR A L'ECONOMIE TRADITIONNELLE -au sein d'une famille- •...•...• 26 

UNE VIE D'HOMME / QUAND DES FEMMES LUTTENT •..•...••••.•............ 30 

HANFORD PROCHAIN TCHERNOBYL? ........•..........................•... 32 

UNE TAXE SUR LE SAUMON MENACE LE PEUPLE LUMMI ••.....•.......•...•.. 34 

LE GRAND ESPRIT TRADITIONNEL DANS LE MONDE MODERNE(suite et fin) .... 35 

RESEAU DE SOLIDARITE: Lettre de Leonard Peltier à Amnesty Internati­

onal / Violation des Droits Religieux des détenus indiens (Okl.) ...• 41 

Courrier des lecteurs / Les posters de Nitassinan / En bref 1 

Abonnement , REABONNEMENT et commandes ............................. 46 

(i L Lust1"at ion ci-cont~e... La ~ega~der Les pieds au mu~ ... ) _-----------1 



2 



« gUAND LA MER SE RETIRE. 
LA TABLE EST MISE,) 

Au c 

DECOUVERTES? 

INDIFFERENCES ... 

in fi 
Man fl, •• 

• 
"FROLER LA COTE 

REMPLIR CALES. " LES • • 
Pendant que Zes uns 

Es d'aut1'8S a 
1/ l 
son 

en 

voil' 

de 
Le aHaient 
lel' nombl'e de 
Mais des deux 

Blanc se 
non pas 1,0. 
dot! ••• 

tait la même 
He qui s 

1, 'Homme 
lOl'el' et découvl'il' 

bien plutôt sa 

Pêcheul's 
fois les bancs de 
"dév'tus/l ; 
montent le 
chel'che d'autl'es 

L'heure 

de mOl'ue et 
Terl'e-Neuve et go 

de leul's l'eSSOUl'ces 
dans leurs 

les. 
pas d construire 

de choix dans 
aièc les 

mais d se 
tout le 
Zes côtes at 

rencontrel' Zes Cu 
et 

de 
du 

à peupZer oe vaste continent .•• Ils se contentent de le 
et au passage de Zil' lee oaleB de leurs navires 

c'est Ul Zeul' aeuZ aVec 1,12 Itchail''' du Monde 
ne. ' 

Lee manuela d comme certains traités d' 
ethno 
comme ce 
pZutôt de 

nous dévoilent ce a le des contacts 
de l'tige ftdea découvertes tt ••• conviendrait 

le nommer /ldes If ••• 

Et c'est bien 

se 
dou clottrait 
tout être pour qui la Relation 
liait tout un chacun. 

Rencontrer l'Homme Blanc coîlte que cela 
coîlter même si 

occasion existaient au d'un 
les autres &ana un canoê. 

En Jui'tlet 
l'encOntre un groupe d 

l'attitude "curieuse mais calme et 
est attestée pal' le l'êcit qu'en 

sont du ••• (Juan 
! Ma donc absence 

Zi tes Haida tOUl'nel'ont 
du navire sans avoir Le droit et Ze 
de monter • Les Indiens tentent aLo~8 de 
Europden et 1/ dans sa coque de 
haut : Les symbo 

l Juan Pel'eliS, 
de l'Ue Lan­

Zelf de ces 
deux Fl'ancis­

de 
et 

heures autour 
(!) 

~assurer 1, f 

dix mèt~es de 
au l de 1, 1 

eau des plumes de Z'ocre rouge~ et accompagnen ce 
de chants mélodieux ••• 
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VOYAGEURS EURQPEENS F!N :zyures 
SUR LA COTE PAC!FIQUI; 

/lpu:tWV4r(/H2,I 
~<><>k ?7'r4) 
6nly (/?92) 

JUSQU'A lA DERNIERE LOUTRE! 

Matgr' aes d'monstrationa r.aolument,paaifiques. 
auaun espagnol ne daigne descendre d terre~ ou laisser mon­
ter le8 {ndi,'nes. Un des t'moins du bateau en Donalus que 
ae. Indiens doivent sana doute être "un p.uple dooiZ." ... 
Les chcssa s'rieuses n'auront lieu que le lendemain: 1. 
dommerce commena •... 

Vêtemen'ts. per~e8 et couteaux sont "offert"l/! aux 
sauvages. En l'etour>. les cat$B 88 remplissent de fouT't'ures 
de Zoutre. Le "Santiago" S;;I livre au même n'goce d8uz jouY'$ 
p1u$ tard sur Z'tta da VAnoouver ... 

SANS JAMAIS METTRE LE PIED A TERRE ••• 

Dix ans plue tard. le premier navire dont la sewZe 
mission ol'fioi()[Le es t c lairemtlnt la T:1'ai-te. arrive sur' l'rJ. 
otte Nord-Ouest. Sarl nom .. BEA-OTTER (Loutre de Mer) ... 
. . De. vaiaaeaux rua.es~qui d's la fin du XVII'me sii-
dIe fréquent'rent le pays esquimau en A~a8ka. et plus au 
Sud ahe2 ~es, Indiena TLINGIT et HAIJ)A~ jusqu'au.x navires es­
pagnoZ. qui remont'r."t eux La aBte dans l'autre aena, taus 
ae. homme. n'ont qu'un souai - qui se tra~sforme au fil d~ 
l'eau en exigence - s'apprQprie~ t. plus possible tas peaux 
de loutt'e. 

Entre 1785 et 1825~ 330 navires de Traite sont pe­
e.ns.. l. long de la Cate paaifique (au tournant de oe aiJ­
cl.~ La pZupart sont d'sormaia B04. pavilLon angZais ; tes 
russes 88 barpiaadent en ALaska et Z.s 8.pagnola au M6~iqueJ 
Rapidement Ze troa des premier. eontadta est devenu oommeroe 
et le monde Indien~ à fora. de visites et de rondes, s'est 
enfin vu accueiLlit' pat' le monde BlanC! : derrière une caisse 
enregistreuse ... 

Dès Laps la même question se pose que pour les In­
diens du Canada (partiaulièrement les habitants ,ru Saint 
Laurent). Ici point de Oaator~ mais de la LONtre! •.• 

Pourquoi les Indiens ont-il.s aooept' ae r::ommeree 
(qui d.vie~t rapidement un pillage en ~ègZ. des P8.SQUr~e8 
maritimes)? 

Ou peut-être plus ezactement. l'Ji 1..'01'1 .'intl3rro(Je 
cette fois du point de vue indigène, t:Jomment faZZai't-ir S'1/ 
prendre aUea (eorn-prendre .. ,) oe8 hommes des bateaux, pou~ 
que le ayaZe de ta vie puisae tourner. 8e d.pauler et Jvo­
luer? 

o 
"FAIRE 

lSOKm 

TOURNER LA ROUE 

DU MERCANTILISME EUROPEEN .. .. 

Car si du côt' dea armateurs et des marins-expZo­
rateurs. Ze but de caf] voyages est etair - faire toupner-la 
roue du met'aantil.isme européen - du côté i'ndien. se Zaisser 
entpatner> et 6'OU Zer dane te J'eu du commeroe maritime pUi'8 
aoZoniaZ 3 ne oonstituait cl moyen terme qu'une asphyxie ouL­
ture t te. , . 

R'pondre à ta demande occidentate de commerce et de 
négoce. c' ttai t tenter d' Qssooi er fl'a tel'ne llement te tl'afi­
quant au monde soaial et aulturet indien, en offrant non paB 
un baZLot de peaux de Zoutre monnayabLe, mais bien plut5t 
donner à partager le pl'oduit du monde map-in qui l r entoure, 
et la pêche qui en décou2e •.• 

Cal' te long des c5tes aocidentles de CoZombie Bpi­
tannique. de l'Etat de Washington et de l'Etat d'Oregon. Zes 
Tribus du Pacifique se souciaient de répondre aux mêmes Lois 
Natut'ellea que dane Ze l'este de l'hamiephire Nord am'rioain. 

Dana Ze Monde TribaZ. cette Loi NatupelZe n'a pas 
de raison dl't~e : .tle .st une passion d'Itpe qui li. Zee 
El.ments aux HDmmes, qu'irs soient de peau t'ouge ou blanCJh(!. 

" 



L'Air~ la Terre~ l'Eau... E 
Les tl'ois éléments qui' composent Z 'Univers; trois 3 1 rllJlrllITC!' 

cpéent 'les minéraux" 'les végétau:c" les, animaux CIIIICI., .::1 • • • 
humains. 

Les sociétés indiennes de la cate Nopd Ouest ti-
raient subsistance de ces trois éléments .. sans n'en pri'ViM- 3 rlllrlJ~/rC!' 
giep aucun: Z la le CieZ... C/~~~~.::I 

Pa2'mi Z 'écume et les remous du fZeuve et de l 'océan~ 
mais aussi le FZétan, Za Morue~ Ze Hareng, Z'Eper-

l'Eu surnommé le IIPoisson chandeZZe" tant il. l'e-
t d'huile (en longeant une mèche dans un eulachon 
il. s'enf et braZait teZle une bougie ••. ) 

Poissons de rivière mais aussi de la cate et de la 
haute mer .. la liste est longue et spectaculaire de la profu-
sion du monde marin. Le Phoque, le Marsoin, le Lion de Mer, 
la Loutre l la Baleine, l'Orque ainsi qu' 
une llages comestibles ••• 

baies 

8 cui Z 
cloi8ons 
du rôZe 

Dans les Forêts et les Montagnes dont les racineS 
dans l'océan, formant ainsi un trait d'union entre 

Epicéa et Cèdre composent une voûte vé­
isable . •• 

'ombl'e ces "grands Frères", le8 arbustes à 
t un apport végétaê à la nourriture. 

Au coeur du monde sylvestre, Cerfs, Elans et Oups ; 
es, Moutons et Chèvres ..• Autant d'animau~ 
Nord Ouest (certes essentielLement pêcheur) 

lièrement. La présence de tous ces animaux -et 
autres- sur les m&t8 totémiques. ma~s aussi ornant 

Zes le8 bols, les chapeaux, les 
des maisons, les paniers. atteste de la fonction et 

monde marin et 
et poétique que jouaient tout autant le 

monde terre8tre ••• 

"LE MAT NE 

CACHE PAS 

Il l'este à évoquer, aussi légèrement que possible, 
la troisième énergie qui donne à cette ca te du Nord Ouest ce 
climat frais et humide où baignent ces Tribus. Parmi les nu­
ages et les cieux les Oies sauvages et les Canards, et d'au­
tres oiseaux migrateurs s'arrêtent pui's repartent nichés 
plus au Nord, à moins qu'ils ne deviennent l'hate des tables 
indiennes! ... 

LA FORET .e 
Cette rapide évocation du Territoire 

symbolique que peuplaient et peuplent encore 
TLINGIT.. HAIDA, TSIMSHIAN~ KWAKIUTL, NOOTKA, SALISH-CHINOOK, 
témoigne de la richesse et de la diversité de ces cultures 
indigènes; non pas d'une profusion "libérale ll , •• 

La plupart des livres ethno-historiques abordent la 
cate Nord Ouest comme une Terre de Civilisation indig~ne u­
nique • •• 

Ici~ sur Ces rives de la côte Pacifique~ les Indiens 
sont •.• richesl Richesse du miZieu naturel~ qui engendre cul­
tureZlement richesse des Bommes ••• L'abondance des produits 
issus de la mer~ des rivières~ et de la terre, aurait con­
duit 'les sociétés indiennes du Nord Ouest non seuZement a un 
surpZus alimentaire~ mais encore bien davantage a un système 
social et politique fortement hiérarchisé que l'on a baptisé 
/1 la Chefferie /1 ••• 

aura donc fallu a ZaVieille Europe qu'elle tra­
verSe entièrement le Nouveau Monde (ou plus e~actement qu' IL e 1. le 'le contourne ... ).. pour découvr't"r enfin ce qui lui' appa­
raissait comme son semblab son associ'é, voire son concur-
rent : le des cates, quand les Blancs en manque de Lou-
tre aborda les villages, ils découvraient des maisons 
aux cha~pentes ingénieuses, au~ cloisons amovibles; des 
hommes et des femmes au~ vêtements cossus, tout un artisanat 

à la fois ingénieu~ et superbe, enfin une vie socia-
tile en fêtes luxueuses où les chants, les danses et 

rythmaient plus qu'a 'l'occasion chaque tranche 

LA RAPPELLE, 

L'APPELLE 
Autant de marques, de signes apparents qui n'étaient ET L' E VO QUE. Il 

sans 'la noblesse et son entourage pour d'es Euro-
lOu~ et voyeurs de ces festi'Vités du côté cour .•• 
Côté jardin, une fois le mod~le poeé, restait à 

étalonner la que l'on avait cpu reaonnaitre dans ces 
vil s: les mâts totémiques deviennent blasons et armoi­

le pouvoir du chaman se transforme en pouvoir ecclé-
siastique, le devient roi, le peuple se subdivise en 
~obZes ou esc etc ..• 
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Cette carioature 88t d ce 
Zes 

totem 8 ' €la 
LE SOIS 

qu'i 
ou maison che. Ze. 
nombreuanbandea de88in~e8 ou certains 
n'e.t d Ze monde nature et 8a POUR MEMOIRE. 
ttt d'horreur devant ceZui-ci. 

du totem devient univ.r8e~Ze. Pour cer-
natureZlement iZ e8 d. torture •• , Pour 

la d'une di-
d'lab n'est 

au 
de 1.ii. 

ont o'la88é.s 
totema ••• Mais 

Forêt. Bien au 
telle une senti-

.e et Ze8 un8~ ceZa 
deuient pour d'autre. une caricature te il Z' 

que l'on veut bien donner ~. ces 

nécessaire d' 
du aontac 

de. soei't's en morceauœ 

NOTRE MERE 

L'OCEAN ... 
ang 
au moins 
taia , 
aementa alll 
cultur •••• La vie 8e 

Le monde indien un 
8 eu ni aalaria 

vaoance8~ ni: 
r •• , ni auœiZiaipe •••• 

un 
d. la 

une 
pa •• 

l 

et dévastaient 

RENDRE 

HOMMAGE 

A CHAQUE 

PASSAGE 

DE L'OCEAN ••• 

"1:1;;:t! IIUI • 

T:t!ibua d. la côte 
d t'ethnocide; cet ennemi 

maie aa cu non paa Ze. 
Z'_œiatence mai. bien p 8ournoisement 

l'on donne d toute 'i 
'on ou d. la peau 

On a coutume d. dire au 
Ouea d. 2500 kiZam~tr.8 
la miae." Le. Blano. 
nellement d ce repa8~ comme il va 
main", B'lintôt iZe nlJ Zaisei$rtrnt lus 
Indiene • •• Euœ,. continuent de 
cette Terre et "ette Me:t! 
l'Océan. Les Blanca euœ, ne aemblent 
il a. de ce:t!taine. 
Homme ce qu'e ont r.~u d. 

nan 
Zea 

ont 

et l'&ne 
Saumon que 

• 1 
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UNE TERRE 
D'OPULENCE 

Lorsque nous regardons une oeuvre . 
Spécifique de l'art de la Côte Nord-Ouest 
Et que nous considérons sa forme, 
Nous ne voyons qu'un aspect de sa survivance. 

CREATIVE 

Sa véritable vie, c'est le mouvement qui lIa créée. 

Un bâtiment sans grâce 
Peut faire une belle ruine, 
Et un beau masque, 
A travers la nuit des ans, 
Patiné par l'usage, 
Devient un symbole qui nous enseigne 
Que le cycle de la vie, 
La mort, le pourrissement et la renaissance, 
Est naturel et beau. 

les 
totems 
disent 

Ils disaient au Peuple 

Les Totems étaient des objets de grande fierté, 
Faits pour être admirés 
Dans la nouveauté 
De leurs lignes vivement sculptées, 
Le jaillissement puissant 
De courbes et de creux élégants 
- Oui, et dans la splendeur 
De leurs teintes fraîches. 

La perfection de sa culture, 
La continuité du lignage ancestral de la grande famille, 
Sa relation étroite avec un monde magique de mythe et de légende. 

Peut-être disaient-ils plus, 
L'histoire de petits peuples 
Dispersés dans l'univers gigantesque et sombre 
Des forêts immenses, 
Faites d'arbres hauts jusqu'à l'absurdité, 
Des côtes tempétueuses, 
Par-delà les eaux sauvages 
Où de brefs et frais étés 
Ouvrent la voie 
A des hivers longs et noirs, 
Les familles réunies autour du feu. 

C'était une terre riche, 
Plus encore une mer pleine de richesses. 



De~ millions de saumons revenaient chaque année 
Vers les rivières pour se reproduire et mourir, 
Un sacrifice 
Qui assurait la surv.ie de leur espèce 
Et en même temps t une vie facile 
A l'ours, à la lou à l'aigle 
Et à une quantité d'autres, 
Dont que uns étaient humains. 

Le lion de mer et la loutre, 
Le phoque, la baleine, le marsouin 
Etaient partout, 
Et toute chair était viande. 

Même ourd'hui 
Seul un homme stupide 
Mourrait de faim sur cette côte 
Et pourtant ourd'hui 
N'est plus ce qu'il était. 

oh, le cèdre 1 
Et 
Il Y avait la forêt. 

Il Y avait le cèdre, 
Le cyprès la Côte Ouest, 
Gigantesques et abondants 
Dans les zones humides 

En quelques semaines, 
Un homme pouvait prendre assez de saumons 
Pour une année. 

Les coquillages 
Couvraient les roches 
Et les fonds de sable 

Le flétan 
Hantait les hauts-fonds 

Les baies 
Abondaient sur les flancs dégagés des collines. 
Et si les collines n'étaient pas assez dénudées, 
Le feu 
Par une chaude journée, 
Préparait le terrain 
Pour ltannée à venir. 

-

Au bord des ruisseaux et des rivières. 

Oh, le cèdre ! 

Si l'humani ) à son origine, 
Avait pour avoir la substance parfaite 
Nécessaire à tous ses besoins matériels et esthétiques, 
Un dieu indulgent n'aurait pu lui offrir mieux~ 

Beau en soi, 
Avec une magnifique base évasée 
S'élançant soudain en un haut fût reètiligne, 
Revêtu d'une écorce rouge-brun 
Comme dlun long manteau de douce fourrure, 
Branches se balançant avec grâce, 
Frondaisons et plumeuses d'aiguilles gris-vert. 



Le bois est , mais d'une merveilleuse • 
.•• Rares sont les 
Il et précision. 

et d'une belle couleur 
lorsqu'il est neuf, 

en vieillissant. 
la vapeur) il se sans se rompre. 

Il construit maisons, bateaux, 
et pots pour cuisine, 

fera des nattes, et des vêtements. 

entre mer et maison 
Et, surtout, 
On peut en 
Et le 
En construisit à ion ; 
Des de colonnes sculptées 
Entre leurs maisons et la mer, 

fièrement à tous 
Idique de ceux ont vécu 

Ils étaient probablement pas plus 
D'une de milliers, 

lIés sur mille mi de 
isolés de quelques centaines d'ames, 

A des miles de leurs plus voisins, 
des jungles denses 

Et des mers presque toute l'année. 

L'un de ces groupes se nommait Tanu . 
.•. Il ne d'autre loi ses coutumes, 
D'autre histoire que la 
Aucune tique hors de la famille 
Pas de gouvernement autre que la réunion 
Et l' tian tacite de la d'un 

Mais si les structures de bois des Tanu 
Avaient survécu cent ans 
Au climat de la Côte Nord, 

humaines. 





trésors de grandes traditions 

Chaque vil comportait 
Dont les toits avaient 
De soixante-dix sur 
Avec des et des poutres 

Ces maisons contenaient des 
-Ni de l'or ni 
Mais des tr~sors 

maisons 
port~e 

Le ta lent, et ..• peuvElilt créer. 

Il Y avait des s à ion, 
-De.s milliers de masques, 

Des é et scu tées, 
Des grelots, plats, 
Toutes sortes d'ustensiles, 
Des emblèmes Is-

Tous 

Les vieux encore dire "comment c'était" 
, par bateau, ils contournaient un cap 

traient dans une baie abritée 
Pour découvrir un vil de maisons 
Et les Totems, face à la mer. 
Comme des cimiers hérald , 
Ces ts la naissance mytho des grandes familles, 
En un avant le commencement du 

les animaux, les bêtes et les hommes 
Vivaient en 
Et que tout ce qui allait être 
Se créait par le jeu 
Du corbeau et de lia. le, 
De l'ours et du 
De la grenouille et du castor, 
De l'oiseau-tonnerre et de la baleine. 

Les ts to beaucoup de choses. 
Le totem de la maison 
Parlait de l'ascendance du chef qui y présidait, 
Le totem commémoratif 

tuait le souvenir d'un grand événement. 
Le totem de la tombe 
Abritait le corps et exhibait l'emblème d'un grand chef 



Chaque totem contenait l'esprit essentiel 
D'un individu ou d'une famille 
Il commémorait aussi 
L' esprit de l'artiste qui l'avait cree, 
Et, par extension, l'essence vivante de tout le Peuple. 

Tant que le Peuple a vécu, 
Les totems ont vécu, 
Et longtemps après la mort de leur culture, 
Les 'totems ont continué d'irradier 
Une terrible vitalité 
Que seuls le pourrissement et destruction pourront 
Anéantir. 

pour le sang 
Même p~isonniers 
Des cages d'escaliers des musées, 
Tronqués et démembrés 
Sur des étagères, 
Ou gisant brisés 
Dans des villages fantômes qu'ils ont un jour glorifiés, 
La puissance 
-Née de leurs origines mythiques et du génie de leurs créateurs-. 
Survit encore. 

La forêt a. reconquis 
Les minuscules clairières 
Que les hommes entretenaient autrefois 
Le long des flancs tourmentés 
De cette côte aux flots tumultueux. 
Seuls quelques totems restent debout 
Ou, le plus souvent, gisent 
Dans la luxuriance humide des forêts. 

Comme les arbres abattus auprès desquels ils reposent, 
Ils deviennent le sang des jeunes arbres 
Qui croissent sur leurs troncs. 

Enfouis sous un magnifique manteau de mousse 
Et dans le silence 
Ils retournent à la forêt 
Dont ils sont issus. 

des jeunes 

E:r;traits 

Conception 

arbres. 

1 



1877: le No.d, 
ultinle espoi. de Chef Joseph 

t 1805; le groupe 'hommes 

a chance d'entrer en territoire Nez-Percés, ors même 

ark a 

fa:!.m 

la maladie es menacent •.. 
pour le moins accue:! llsu"ltes: 

• les rives de a 
les Indiens qu:! y 

earwa.ter River se 

sauver 1 a Vi.8 et m@me leur perme ttre de poursu:! vre leur ti on vers 

le Pacl :fi que 1 Une ami ti.é qui durera ans. Cl est à di ra le temps que 

mettront l'avidité et la :folie il arriver jusque à."Gardez vos 

répliqua,un jour de 1855, le vieux Joseph à Isaac Ste.vens,gouverneur du 

;ll lui. fit remarquer qu1jl était totalement absurde de vou-

r ou céder la Terre sur le on vi t ••. Le "traité" :fut fi-

nalement si par que Indiens qui y trouvèrent quelque intérêt, et Vieux 

ne pensa plus qu'à sa belle vallée de la W&llowa •.. C'est justement cet 

contrée et quasiment tout son territoire qu'on lui demanda en 18631 Il dél ta 

résolument son terr:i. toire, son peuple de ce qui à l' év:tdence le menaçai t. 

mais mourut dès 1871. Son fils, "Helnmot ,devint "Che:f Joseph", leader 

du clan. Lui aussi refusa de quitter la Wallowa pour a réserve :"Nous lut-

terons pour cette terre aussi longtemps que sang indien,ne serait-ce qu'une 

• réchauffera nos Ulysses Grant, le "Père de Tous tl , il 

obtint que sa vallée soit par la colonisation. Il dut ensui refuser 

les ses et les écoles qu'on lui proposa ••. Puis on trouva de l'or sur 

terres; alors :Il fallut bien que l'Histoire slemballât ... Vol de chevaux indiens 

injustifiées et autres provocations firent regretter à Joseph de ne pas 

avoi r ct l "ami de plai.der sa cause devant l' Assemblée ll , seulement 

2 ans. toute promesse prési.dentielle oUbliée, on lui donna "UN T:EMPS'RAISON~IABLE" 

pour t'aire place nette et filer sur la réserve Lapwai; en attendant. ivier Si 

Howard se vit à contre-coeur de bousculer les choses. Mai 1877,convocation 

de Joseph à Lapwai; on lui accordait 30 jours. Se battre aVBC moins de 100 

ri ers eût directement conduit au de: on abandonna du bétail pour partir vi-

te, et on marcha, bravant une crue de la Snake River. péril des radeau.x, 1 

'1016 •.• Joseph passa pour un lâche; un t groupa de jeunes rriers 

sa et partit en Iles: 11 blancs tués. C'étaient les ères victi.mes 

de ces et farouches Nez-Percés"."J'aurais donné ma vie pour faire ou-

blié cela",dira Joseph. .à un contre deux, j s 

ward au canon de Whlte Eire!. Des renforts arrivant, Chef 

la troupe 
dispersa 

SON CLAN l,l'éClipsa et le fit tre sur l'autre rive de 1 leat'water, 

là même où. un certain Lewis aval1:; été recuei llL .. Se rendre à Lapwai, 'étai al­

ler se fai re enferme r. pour le moi.ns. Le Canada s' offrai t. comme 1 l s' t pour 

un temps offert il Si Bull; et tragi que .Le froi :fi moins de 

victimes à Big Hole que les soldats bourrés de du colonel Gibbon."Pas de 

prisonnlersl"Mais les Indiens,bons tireurs, 

le 22 a.oOt 1877,le Yellowstone est 
fut traversé!Mais Miles coupait la voie vers 
It:s :fusHs indiens,une fols de plus, semèrent la 

des et Joseph ..• fut fait 

rent. ours fUjr,Et 

tour:lstes.Il 
Canada. Gao caval:l.ers •. 

!Miles proposa 

Evasion .Un offi.cier 

est prl.s en otage;mais le clan est il bout et se rend.Oiseau Blanc et 

ques autres rent des S:loux au Canada. Chef avec femmes et en-

fants fut transféré fois de en zone aride, de 

guerre".I1 vit son peuple mourir, • de faim et """'~~"""" ... '" • Ses de .rni ères al-
locutlons,parues dans les BONS livres sont bouleversantes. Vous les connaissez, 

tout comme vous connaissez le de sa mort qui t'ut: "COEUR BRISE" ... 
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\\ Il 

nous 

ni 

t 

( iii .. ., 

ce 

veux 

... 
ou vendre le el, 

nous 

dons pas la 

ment de l'eau,comment 

pouvoir les acheter? 

terre es sac pour 

eut' de la 

i 

de 11 aLr. 

parcelle 

ve circule dans les cule les 
souvenirs l'homme 1 

à vous. envoi 

1 
veut acheter notre terre, 

de nous. Il vous nous fil nous 

1 servera un t vivre ement 

entre nous. Il sera re e nous l'ons 

ses consi l'ons 

d'acheter notre rre; mais ça ne sera 

cile t car cette terre es Il 

JOB , a 

entrer on p up e u Cana J 

ute une ehal'ge 

it e -

sant, : 

• et nous n1avons rien 

s P tits en 

-c qu 1 il en l'es 

les mont s, sans couvertures 

ne sait il se 

tre est-il mort de froid ••• 

z mon appel,meschefs! su1s 

;mon coeur est et tristejsous 

de j , ne 

attre. II 



DELIT DE POTLATCH • • 
Le déroulement de la cérémonie du Potlatch a bien, dans la vie soc:îale des 

tribus du Nord-Ouest, une importance tout à fait mordiale. Elle fête en ef-
fet tous les grands moments de l'existence individuelle ou du devenir famililal. 

Le Potlach a une importance aussi bien sociale et symbolique, qU'esthétique et 

culturelle; résultant certainement d'un passé collectif d'opulence vivrière et 

de grande richesse culturelle, il est toujours l'occasion d'une redistribution 

spectaculaire de biens matériels. Il est aisé de comprendre que ce pe du 

"JE DONNE, DONC JE SUIS", qui a des fondements et des effets à dimension tant 

spiri tuelle Que soel ale. et est à n'en pas douter extrêmement ancjen, sert 

de base à une authentique institution. C'est pourquoi s'en prendre au Potlatch 

c'est s'en prendre à la sOcl_été qU'il régi t. (Les exemples de semblables i nter­

dictions frappant les peuples natlfs ne manquent pas). 

"Donner, c'est s'appauvrir";ou ne pas travailler en l'iode cérémonielle, 

ou ri.sque de développement d'une dépravatlon certaine,sont parmi les arguments 

qu'avncêrent en choeur missionnaires et agents administratifs .•. ~BS rituels 

aux accents guerriers, bien que purement aIl , cadraient en outre par-

faltement avec le portrait QU'on entretenait du "sauvage effrayant". En fait, 

la motivat:ion colonisatrice était beaucoup plus concrète: il s' ssait de bri­

ser au plus vi te ce qui. consti tuait un ssant cjment social afin de mener des 

groupes humains indésirables à une certaine. Bien entendu, les es-

paces.ainsi "c1vllisés",avec tout ce qU'ilS de matériellement évalua-

ble, explo1table ou vendable, tombaient aussitôt entre des malns aux 

prémédités de longue date ••• 

C'est en 1884 que le gouvernement canadien promulgua la Potlatch Law; elle 

toucha durement les tl:'lbus de Colombie britannique, puLsque "tout Indien ou tou­

te personne (sic) qui participe ou mSme assiste à la célébration de la fête di-

te du Potlatch ou à la danse appelée Tamanavas, est e d'une ne d'em -

prisonmiment val:'iant de 2 à 6 mois", cela si.gni.nant en outre la confi scatlon 

systématique de tous les biens et éléments cérémonlels. Maladroite, tordue et 

pas même pensée, comme toutes les disposltions "1 

re qe l'époque, cette loi fut bien difficllement 

es" à fonction ethnocidai­

lcable et ne fut qu'un 

texte couvrant des actes de violence et des emprisonnements. La preuve en est 

que la Cour de la Province attendit environ 35 années pour la déclarer l:'eceva­

blel Entre temps, elle fut modifiée en 1895 avec le souci de la rendre plus ré­

pressive encore, ce qui eut pour effet de multiplier les arrestations et peines 

d'emprisonnement entre 1895 et 1920. En 1922, notamment, on arrêta d'un coup 29 

personnes auxquelles furent enlevés des objets cérémoniels d'une grande valeur 

spirituelle et culturelle -matérielle pour la Cour,puisqu'il s'aglssait de 750 

pièces dont certaines en cuivre,et en échange desquelles on crut bon "d'jndem­

n:l.ser tl par le versement d'une somme dérisoire. 40 ans plus tard, les Kwagul ont 

enfin pu revo~r ces objets qui étaient la propriété du d'Ottawa, 

A nouveau modifiée en 1927,cette lol fut abrogée en 1951 à l'occasion de la 
révision de la Loi sur les Indiens (Indian Act) 
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e "i niel' ont eu L.a chance l" euY' côté, au nd, 

c nt n nt n p iH)a'r:t pas Ul'eY' un t el'l'a n chasse 

ges!" Th lt 

Inuti le de chercher bien loin un bon exemple de "réussi te" du projet d'as'­

similation du gouvernement US contre la population indigène: celui de l'ancienne 

"Coast Reservation" en est un excellent!Sur une réserve de 1 300 000 acres à 
l' ori gine, nombre d'ordres présidentiels. nombre de caprices du Congrès. nombre 

de mandats du BIA (Bureau des Affaires Indiennes) n'ont eu de cesse de s'imposer 

aux Tribus Confédérées. On a eu recours au système "éducatif" pour briser les 

liens familiaux et culturels et le Christianisme n'a été introduit que pour com­

battre les religions traditionnelles. Des lois gouvernementales comme le "Home­

stead Act" qui permit aux blancs de venir s'installer, et le "Termination Act" 

entretinrent au mieux l'avidité colonisatrice. 

es sur cette réserve dense afin de bien marquer le dénouement des 

"guerres indiennes" en Oregon du sud et Californie du nord, de nombreuses tribus 

de la côte et de l'intérieur durent. vers les années 1850. endurer une marche 

terrible. inhumaine. puis un périple en bateau à vapeur, et enfin la famine. et 

les maladies dans un climat non familier. La plupart d'entre elles avaient da 

obéir au pouvoir exécutif sans m@me bénéficier d'aucun traité ratifié, si bien 

qu'elles se retrouvèrent, face à un hiver froid et humide, sans provj.sions ni 

! Les quelques tribus qui "bénéficiaient" d'un traité et aux besoins 

desquelles ON devait pourvoir subirent quant à elles l'assaut des premiers a -

gents; profitant de leur position, ils traitèrent les femmes indigènes comme une 

meute d'animaux et amassèrent de véritables fortunes en revendant les provisions 

que le gouvernement devait aux Indiens. 

C'est environ 6000 personnes parlant des douzaines de langues différentes. 

issues de milieux culturels variés, qu'on entassa ensemble, dans un milieu é -

tranger, afin de "veiller à leur survie" 1 Epidémies et internats eurent vi te 

raison des attaches cùlturelles des enfants que l'on "arracha au mode de vie dé­

gradant d'un foyer indien"(Comm. Hayt 1877). L'idée .était de transformer les 

"sauvages" en agriculteurs •.• Ainsi chasseurs,fiers de l'être, et cueilleurs ac­

tifs durent essayer de cultiver pommes de terre et blé. Cependant, la population 

non • de plus en plus envahissante, découvrait le rièhe potentiel que 

constituaient les huitres de la Baie de Yaquima et les immenses sapins que don­

nai t cette terre officiellement déclarée "stérile et inutile"! Fort vaste jadis, 



s'étendant jusqu'à la Coast Range à l'Est, jusqu'à la rivière Salmon au Nord, à 

la rivière Umpqua au Sud, et jusqu'au Pacifique à l'Ouest, cette réserve fut ré­

du! te par décret gouvernemental jusqu 1 en 1892. date à laquelle. sui te à l' appl:l.­

cation de l'infâme I1Dawes Act" et aux pressions exercées sur les chefs tribaux, 

200 000 acres furent ouvertsà l'installation des blancs (homesteading). 

De nouveau, en 1954, politique de "Terminatlon". le 20uvernement A. tl'lill,s 

dans cette réserve jusqu'à ne plus laisser que 39 acres -and en si te des bâti­

ments fédéraux- ••. qui seront donnés à la ville de Siltz pour la création d'un 

parc munic1pal. Ainsi, en 100 ans, le peuple Siletz a subi les horreurs de la 

guerre et de la vie en réserve, endurant tous les méfaits de l'expérimentation 

les privant de terre, de culture, de langue et de statut ... 

Au début des années 1970, s'est créé un mouvement visant à regagner un véri­

table statut tribal, réorganiser la Confédérat1on des TribuS S:lletz, et rétabli r 

l'existence -même rapiécée- d'une réserve ayant pour quartier général l'ancienne 

tlColl:ine du Gouvernement", Ma1s une fois de plus, par ses pressions, le gouver­

ment l'emporta, puisqu'il obtint en plus que so1ent cédés des droits tradition­

nels de pêChe.et de chasse. Tout au long de cette lutte confuse, quelques mem -

bres tr:l.baux ont bien essayé de préserver quelque peu leur héri tage culturel •• , 
\ 

Certains ont conservé,en l'entretenant, le cimetière de Government Hill; d'au -

tres ont continué à parler le jargon Chinook -bien que les langues tribales ori­

ginelles aient été interdites; d'autres encore ont dansé lors de manifestat10ns 

communauta1res. 

Avec le réveil indien général, est apparue une nette conscience de l'ampleur 

de la perte culturelle et de l'accroc à l'h1sto1re. Cela a aussi posé quelques 

prOblèmes de compréhensi.on, tant avait été efficace le plan gouvernemental d'as­

similation! Pour certains, la voie gouvernementale est la leur propre ••• Et 

c'est justement cela que D1no et Gary s'évertuent à surmonter: ils oeuvrent à 

l'élaboration d'une nouvelle conscience de l'héritage culturel indigène. Ils 

veulent que les membres des tribus comprennent leur propre histoire et comment 

les pratiques génocidaires ont pu annihiler la fierté et la force d'une nation 

jadis pu:!.ssante. Ils s'efforcent de montrer à leur peuple comment de telles 

méthodes sont toujours employées, contre eux deux en tant que m11itants, contre 

le peuple snetz,ma1s aussi contre d'autres peuples indigènes. 

se et t ct 
! 
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A la fin des années 60 s'est développée 

chez les Indiens une tendance à ne pas pro­

tester, tant chez les jeunes que chez les 

anciens des tribus. On faisait souvent re­

marquer les "grands bénéfices" que celles­

ci avaient obtenu sans avoir à protester 

ou à manifester! Cependant, les rares mili­

tants pour la sauvegarde des droits de pê­

che sur la c6te nord-ouest poursuivent leur 

lutte, tte à être encore considérés par 

la majeure partie des "leaders indiens"com­

me des gêneurs représentant un frein à l'é­

gard du "progrès" et des "bonnes choses à 

venirui Cet apathisme fut brusquement re­

mis en cause et secoué par le grand évène­

ment que fut la Marche des Peuples déshé­

rités (pauvres): au début du printemps 68, 

le docteur Martin Luther King Jr. contacta 

plusieurs groupes représentatifs et suggé­

ra cette ma~che vers la capitale. De nom­

breux Indiens acceptèrent l'invitation à 

une conférence et se rendirent donc à At­

lanta afin de rencontrer les responsables 

organisateurs de la Marche. Quand le Dr. 

King fut assassiné, les préparatifs al -

laient bon train, et des moyens financiers 

pour la participation indienne avaient été 

trouvés. Une centaine' de représentants in­

diens se joignirent à la Marche, et une 

partie des manifestants se rassemblèrent 

devant la Cour Suprême pour protester con­

tre les décisions prises au détriment des 

nations indiennes. Un "SIT-IN" fut organi.­
sé devant les bureaux:d'Udall, alors mi­

nistre, pour lui soumettre de nombreux pro­

blèmes qui paraissaient tout à fait résol­

vables ..• 

jl 
Le mouvement des années 60, relatif aux 

droits civiques, a profondément marqué les 

Indiens, et ceci, sur bien des points.L'é­

vident succès des marches et manifestati­

ons organisées pour arracher un changement 

poli tique fut une révélation pour les jeu­

nes Indiens, ces jeunes qui avaient vu pè­

res et grand-pères se heurter en vain à 

l'énorme bureaucratie du gouvernement fé -

déral. 

DROITS CIVIQUES 
La réalité fondamentale de la vie poli­

tique américaine -à savoir que sans argent 

ni force on ne peut rien faire bouger- fut 

contournée par les Indiens dès l'instant 

où se concrét:lsa leur mouvement pour les 

droits Civiques, et se dissipa en partie 

cette vieille peur de réprésailles qui , 

tout au long de leurs luttes antérieures, 

n'avait cessé de les tourmentér. Pourtant, 

cette idéologie des "droits civiques"était 
refusée par un grand nombre d'entre eux; 

c'est que dans le passé, ils avaient connu 

tant de trahisons politiques s'étant appU­

yées sur cette promesse d'égalité SOciale 

et légale. qu'ils en étaient arrivés à se 

méfier de toute proposition voulant les 

promouvoir au sein de la classe majoritai­

re! La SOLUTION FINALE des services fédé­

raUx envers les Indiens, projet qui hanta 

tout le siècle dernier, consistait juste­

ment à leur ~ctroyer des droits civiques, 

droi ts qui., les transformant en "ci toyens~' 

aboH raien t de fai t tous leurs droi ts ga­
rantis par les TRAITES ••• 



TRAITES VIOLES 
Le problème des tribus du Nord-Quest,en 

bordure du Pacifique, leur unique problème, 

consiste à préserver les droits de pêche 

qui leur avaient été garantis sur leurs 

terres ancestrales ou sur celles qui leur 

avai.ent été attribuées par le~ TRAITES SI­

GNES avec les Etats Unis en 1854-5. A tra-

vers ces traités, les Etats-Unis avaient 

cherché à sceller leurs concessions en 

terres du Nord Ouest, cela, en vertu des 

règleme.nts propres à l'Oregon, mais en 

opposition avec la Grande Bretagne(1848). 

Bien que les Etats Uni~ aient considéré 

ces traités comme un moyen de confirmer 

leurs titres de possession des terres en 

question... les communautés indiennes 

ne se soucièrent aucunement du prOblème 

de posseSSion de ces terres, surtout cel­

les de ~'intérieur: seul comptait pour 

eux le fait de pouvoir garder un droit de 

pêche PERMANENT dans les rivières le long 

desquelles ils vivaient! 

Mais lorsque les territoires de Washing­

ton et d'Oregon furent devenus "états amé­

ricains"à part entière et que la situation 

se fut stabilisée, alors les licences de 
p@che sportive et commerciale apparurent, 

s'avérant très vite être une source impor­

tante de revenus pour l'Etat .•• Celui-ci 

prétendit qu'il\pouvait contrôler la pl­

che indienne sans pour autant remettre en 

cause les droits souverains des Natifs;et 

ceux-cl s'écrièrent que les traités qu'i.ls 

avaient si.gnés excluaient formellement 

tout contrôle de l'Etat sur ce qui était 

leur moyen de subsister. Toute rivière et 

tout cours d'eau,pratiquement,furent im -

pl1qués dans cette longue lutte pour la dé­

fense des droits de p@che. En Colombie,les 

tribus V,b.KIMA et NEZ-PERCE, qui. tentèrent 

néanmoins d'exercer leurs droits de pêChe, 

furent ni plUS ni moins que chassés par 

les blancs qui opposèrent leurs projets de 

pêChe commerciale ("développement"obl1ge!) 

aux droits traditionnels des tribus indi­

ennes ••. La Cour Supprême, finallement,dut 

statuer SUI' cette affaire, et elles furent 

soutenues dans leurs réclamations, 

Sur la côte ouest dans la région des Cas­

cades, les peti.tes tribus, quant à elles, 

s'engagèrent également dans ce combat,de 
façon très courageuse, mais beaucoup moins 

triomphante. Ai.nsi les MAKAH du Cap Flat­

tery, eux qui de tous temps avaient pêché 

en mer, se virent soudain privés de leurs 

droits de chasser la baleine -et ce,d'a­

près une "théorie juridique" que la Cour 

Supprême réfutera par la suite!-. Les In­

diens LUMMI, du haut du détroit 

capturèrent des pêCheurs australiens qui 

avaient fait irruption sur leurs zones de 

pêChe, et ils les retinrent 'à être 

certains d'obtenir satisfaction. 

A tout instant les tribus ont tenté de 

protéger quelque chose des PRECIEUX trai-

tés , quelques décades plus tôt, leur 

avaient garanti des droits; mais dans l' 

ensemble, elles furent tout Simplement mé­

prisée ••• Pour chaque victoire indienne, 

suivai t inévU::ablement toute une série de 

défaites. Ce qui caractérise 

cette période -de 1890 l 1920, c'est l'é­

nergie indienne consacrée à vouloir stop­

per la perte continue de leur statut ori­

ginel de Nation i.ndépendante. C'était une 

lutte tragique, une lutte contre des 

culateurs qui. voulaient absolument leurs 

terres, contre de sombres bureaucrates 
ne se doutaient pas que ces Indiens a-~ 

vaient des droits times,et •.• contre 

ces amis bj.enveil1ants sio-

cèrement que pour les Indi.ens la meilleu­

re solution était de devenir de 

peti.ts fermiers, et qui prônèrent 

là le morcellement des terres tribales en 

petites propriétés cultivables! 

1 
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LES uF/SN-IN}} 
En 1964, lee choseh commencêrent véri­

tablement à bouger, le mouvement pour les 

droits civiques faisant la une dans la 

presse, et, même en terres indiennes,les 

prOblèmes natifs se virent mis en dure 

tition avec tous les autres prOblè-

mes sociaux. La pe le question po -

sée par les aux Indiens con-

cernés portait sur le manque étonn~~t de 

manifestations ou autres démonstrations de 

leur mécontentement ••• S'il y avait de 

tels , argumentaient les journa-

istes, pourquoi les Indiens na se fai -

saient-ils pas entendre davantage? C'est 

la raison pour laquelle lelolrs leaders du-

rent, pour attl rel' ament l'attention 

de l'opinion, adopter quelque peu le va -

aabulaire et les voies médiatiques des 

militants Noirs. Le National Indian Youth 

Coune!l, un t groupe de jeunes Indi-

ans tout juste du nouveau collè­

ge et soucieux d'oeuvrer il. l' amél:i oration 

de la condition indienne, quelques 

idées du mouvement des droits civiques et 

tint un "FISH-IN" dans le Nord-Ouest ••• 

BRANDO ARRETE! 
Dés lors, l'administration de l'état de 

se montra draconienne dans ses 

efforts de contr6le de la indienne. 

Les tH bunaux de l'état furent convaincus 

qu'aucun droit indien n'existait, et coo-

avec le de la Chasse 

et. de la Pêche pour arr€!-

ter et condamner tout Indien qui serait 

pris en "FLAGR.ANT DELIT DE PECHE"! Pour 

r à cette menace, il fallait avoir 

recours à des moyens spectaculaires ••• 

C'est pourquoi MarIon BRANDO et Dick GRE­

GORY se rendirent dans le Nord-Ouest pour 

donner de l'importance au "fish-in" (SE 

REPORTER à • La con-

frontatian entre Indiens et "char-
de la Poli.ce pour la Chasse" il. Olym­

pia, fut véritablement dramatique: les 

indiens furent mis en état d'ar-

restation et Brando et traités de 

naIfs outsiders abusés par une soit-disan­

te cause indienne: on les relâcha 

les avoir bien avertis du fait que "les 

gens de l'état de Washington détestaient 

les tateurs LEURS indiens"! 

Ces blancs avaient bonne conscience, se 

qU'il n'y chez eux aucun 

racial, puisqu'on n'y 

pas les Noirs, qU'on ne les arrosait pas 

à la lance à incendie ••• Aussi pouvaient-

ils se permettre ne pas aimer "LES A-

GITA'!'EU~S D'INDIENS!!! 

cha 

. Ils a-

• revendi­

cela débou -

accords informels 

et des compr'omis avec les agences de l'é-



tat: en fai t. les tribus les i.mpor­

tantes(?) avaient l dé les droits des 

tribus les plus petites,allant même jus-

qu'à promettre complai-
sant à l' en retour, 

bien eusement,on vit l'état éviter 

les confrontations avec les grandes tribus 

et concentrer sa on sur les tribus 

les plus faibles,lncapables de se défendre. 

Visiblement,on voulut en finir avec ce 

statu quo et les promesses inhérentes aux 

traités •.• Alors, finalement, apparut un 

vaste consensus de résistance indienne: 

des "actlons de PECHE INTERDITE" 

rent 

de l'é 

à chaque intrusion 

dans les drojts reconnus par les 

trai tés. Cette résistance se propagea. ra­

pidement, passant de l'état de Washi.ngton 

à 11 et à 'Idaho, des droits de 

che à ceux de le chasse. Les ARRESTATIONS 

D' IND IENS DEVINRENT INNOMBRABLES... L' in­

te tet10n des traités devint sujet cou­

rant dans les tribunaux. Le seul qui 

Extraits 

Concept 1:0n .. 

, ne fut jamais discuté, fut ce­
lui du nombre réel et actuel des 

indiens •.. Au si.ècle dernier, la papule -

tion des pa ti tes tribus n' fil pas beaucoup 

Le recensement de Gioo en 

1850 et les estimations du Bur. des Af. 

Ind.(BIA) en 1960 montrent que les popula-

tions des tribus de n'ont 
quement pas varié ••• alors que 3 MILLIONS 

de blancs, bien déterminés à jnterd1re la 

aux Indiens, se sont abattus sur la 

on au siècle dernierl De là vjent le 

"PROBLEM.E DE LA PECHE". Et le militantis­

me indien s'accrut dans le pays au fur et 

1 mesure que les Natifs prirent conscien-
ce de réalité da la menace. Ils corn -

menoArent à leurs conditions de 

vleet leur "avenir", SB mirent à bouil-

lir de mécontentement, forts d'une 

déterm:lnation. Alors s'organisèrent des 

groupes de défense locaux qu:i. exi 

que les choses évoluent ••• dans le bon 
sens. 

JR. 
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LES HABI 

Indiens rappell a promesse 

leur fut te de leur accorder une 

prote tian litant que le sa il l'il era, 

que l'eau courra dans le rivière. 

tant l'herbe poussera", .. 

on d'environ 00 Indiens canadiens de la province de 
t arri e à l'es afin ct! obtenir du Gouver·, 

TI eot Bri tannic,ue qu! Intervienne sur la question d'une nouvelle 
C on r le Canada. A l'oCcasion d'une cé tradi-
t - l "Potlat es Indiens lancé un l à la 

e-ci renne conscience des obI ions 
s ritannique envers les itants ind1-

Canada. 

sé au 
la Couronne 

l les Nations l iennes 
ssent aux Indiens la 

ri é de leurs terres, leurs its de 
si bien que e droit aux soins die aux et 
fic el' 'une at. Les ais avaient acco 
Indiens - en éch de territoires les colons 

s' tablir - "aussi l s que le sole:i lIera, 
ra, et que l'herbe c Ce droit histori à la 
(il y a ce a des si cles) e menacé s 

rnement ien de au une nouvelle 

chasse 
ili de 
ces droits 
ssent 

l'eau cour­
protection 
le projet du 

et d~étendre les irs des Gouvernements aux. 

Les es occi eSt 
e a et le Saskatchewan,' 

des ts des Indiens auraient 
les 1ères et 

uments 
re, 

c t pour l'Etat 
On a 1 le 
FF )sur les 15 
mentaire pour les 
revendications. 

t. Les 



liNos Nations indiennes au Canada sont actuellement 

en danger: le Premier Ministre Pierre Elliot Tru­

deau cherche à éliminer une grande parti e des droi ts 

des Canadiens, le plus alarmant étant qu'il veut 

supp mer nos droits naturels et notre statut de 

Nations Indiennes; tel est le contenu de la nou -

velle constitution proposée •.. II veut rapatrier,en 

le reprenant à la Grande Bretagne,l'acte britan -

nique d'Amérique du Nord -à savoir la Constitution 

Canadjenne- afin de devenir un état 1 Nos Nations Indiennes 

ont combattu depuis plus de 1 ans et ont pu survivre mal A 

présent que l'avenir de nos enfants est en jeu, nous, le Indien à 

l' intérieur du Canda, venons clamer la ri aux pays eu et at-

tendons qu'une prise de conscience internati 

notre lutte. 

e sse autour de 

Nous avons à pl usi eurs repri ses j notre pOSl ti.on sur la consti tu-

tion, mal.s le gouvernement canadien n'a jamais ondu et nous a tou 

jours 1 s. ( ••• ) Nos Nat10ns ni jamai s eu de relation avec le Ca­

nada. Par contre une véritable relation s'est c ée entre la Grande Bre-

et nous et, de ce fait, celle-ci doit assumer son dev01r de pro 

gel" le peuple et les territoires indiens dont les c tians d'existen-

ement dramati s: la mortali ce sont jà vérit 

6 plus fa la nne nationale, le nombre 

fois plus rtant, ce des sui-

cides trois fois; 60 % de nos mai­

sons sont insalubres; le taux de 

ch8mage peut atteindre 95 %, avec 

une moyenne 85 % contre une de 

8 % pour l'ensemble de la popula -

tion. ( ... ) La 4 D Commi on Rus 

sel sur les ens des Améri s 

s'est tenue à Rotterdam en Novem -

bre 1980. Ces juristes internatio-

naux soutenu que le Canada é-

tait en i tion,en complète vi-

olation des Lois Internationales 

en exp riant les terres des po­

pul ions indiennes avec leurs 

ressources, et en ayant recours à 

l'assimil on pure et simple.C ••• ) 

le est de 

violentes 5 
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RETOUR A L'ECONOMIE 
TRADITIONNELLE 

UNE FAMILLE TISSE SON 
PROPRE Il FILET DE SECURITE JI 

Velm, état de Washington - Janet et Don t'le: Cloud ont élevé huit enfants, ont fait l 
'maximum pour leur scolarité et les ont vu débuter dans des situations prometteuses •.• 
Mais tous sont revenus -certains avec femme et enfants- vers les 10 acres de la proprié 
té familiale, dans ce village minuscule ••• Ils étaient tous au chÔmage. Pourtant leur 
histoire ne se place pas sous le signe du désespoir. 

les deux fils ont suivi leur père dans l'Union internationale des travailleurs de 
l'électricité, section 77, et ont été formés comme manutentionnaire et coupeur de bran­
ches sur les arbres j mais l'industrie de la construction a soudainement Subi une sévèr 
récession ••• les filles aînées étaient employées dans le secteur public, fonctionnaires 
mai s ce secteur tomba bientôt sous le coup de "restrictions budgétairr1s li

• A présent, to 
doivent se contenter de travaux à mi-temps ou d'emplois occasionnels. 

que le ..6aumon Âl/..)..6i... io ng temp..6 
~emonteAa la ~i...vi...~e Pyailup 
tout pOUJz. le 

, 
m..te.ux. 

Pour eux, comme pour bien d'autres américains natifs de la cOte Nord, c'est le sau­
mon, et non pas l'emploi ou les programmes d'aide publique, qui est la clef de la survie 
et de la continuité. L' "économi.e du. -6aJlmon", ce.ta ügn,{M~ palt.:tttgeJl. p1I.odu.ilte à ta lIl1i­
~on. d~<Ae ~o,{-même, da.ine du ~oc aussi et, d'une manière générale, v,{v~e autant que 
pMub.te ct paltm du ~e~~oUll.ce~ na.tulteUe.6 loc.ttlu. Cette année, les Mc Cloud ont pré­
paré du saurron fumé au bois d'aulne, selon la pratique même que Don tient de sa mère. Ils 
en ont produit pour eux-mêmes, pour la revente ou encore pour le troc : ainsi leur a-t-oo 
nettoyé leur fosse septique en échange de poissons. Ils ont aussi échangé leur poisson 
contre des peaux avec lesquelles ils fabriquent des mocassins, mocassins qu'ils écoule­
ront, tout comme l'année dernière, à l'intérieur de ls.communauté. 

Si les Mc Cloud avaient été une famille américaine toute conventionnelle, cette si­
tuation se serait soldée par un véritable désastre. Seulement voilà, ce sont des améri­
cains authentiques, d'authentiques premiers habitants de l'Amérique, sachant tirer parti 
de ces traditions qui ont soutenu leur peuple depuis bien des générations; lorsque l'é­
conomie monétaire flanche, ils peuvent, eux, se tourner vers une économie où la "fortune" 
est représentée non pas par des dollars, mais par le saumon, une économie au sein de la­
quelle les gens s'enrichissent non pas en possédant des e:hoses, mais en les donnant, ~u 
cours de cérémonies. ;!u,M,( longtemp~ que te -6aJlmon M.montVta ta ~,(v,{èJte P!Ja.tfup, les ~1c 
Cloud auront la certitude que tout ~a pou~ t~ mieux. 
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une de~ p~e~ déehakge~ 

de déc.heU de tout le P~f1.,6 

Ils ont produit du saumon fumé pour les autres, la moitié comme paiement, et en ont 
donné, ainsi que le veut la tradition. Ils ont également, dans des centaines de 
fait des conserves de poisson, de viande, de fruits et légumes cultivés ici, sur 
carré de jardin, derrière la maison. les hommes ont da faire jusqu'à 400 miles vers 
regon pour chasser le chevreuil. 

"- On a plus de chance que pas mal de gens, remarque Janet, nous, on peut vi­
de la terre. 
- Le ~mOl1:, pOM l'iDU,~. c.' e.6t c.omme le: paÙt pOM d'autlte:,&, ajoute Don, d 
l'iOU'& Mt. ab,&olument. ind,u,penMble 1'0«11: vi\JJte". 

Avec d'autres communautés traditionnelles, les t-1c Cloud da combattre dans les an-
nées 60 les représentants fédéraux ou nationaux afin de pouvoir se préserver un accès 
continu à la pêche. En 1974, la loi reconnut enfin à 7 tribus de la côte Nord If: droit de 
disposer de "la moitié du saumon situé dans leur station de pêche usuelle et accoutumée". 
Mais cet te victoire bien s' inutile si des mesures ne sont pas prises pour 

la Commencement Bay -que l'Agence de rrotection de l'Environnement a désignée 
comme étant une dM p.iJte'& déchMge.h de. déc.heu. de. taut te. r:mY.6-. "- ,m. de pas de du tout, ce n'est pas là une victoire indienne! dé-

clare Dan Thayer, un des biologistes ès-pêche de la tribu Pyallup. 
- L'Agence pour la Protection de l'Envirionnement n'applique plus seS propres 
normes, ajoute-t-il, et les plans de développement portuaire vont sans nul 
doute 8ggra ver encore la pollution •• ,II 

Par ail le gouvernement tribal qui possède un certain droit de contrôle sur l'estu-
aire est en train de subir des pressions pour concéder des compromis au nom de "nécessi­
tés économiques". nécessités au vu dèsquel1es le "cas saumon" est bien contraignant ••• 

La famille Mc Cloud n'est pas la seule à se tourner progressivement vers un de 
vie traditionnelle, et la situation actuelle relative aux champs de baies le 

"- 11 Y a 25 ans, famille avait encore son propre lopin de 
clare Mme Mc Cloud, ensuite, pendant les. quelques années où les programmes 
gouvernementaux furent appliqués, eh bien le,& cha.mp'& ba..le'& ,&e .6ont m.ih li 
pOMJtik ni plu,& ni moil1.6 j cette année, par exemple, il a fallu aller à des 
kilomètres pour en trouver à ramasserl" 

la maison des ~lc Cloud est modeste mais paisible. Sur une 
quelques saumons destinés à être offerts au cours de cérémoniaux ; 
sac de haricots achetés avec une part des 100 $ récoltés par Janet lors d1une 
conférence, le reste ayant été distribué à d'autres femmes âgées. Les enfants et les 
nes gens vont et viennent pendant qu'elle partage du saumon fumé, du pain et du 
avec un visiteur. Barbara et son bébé ont leurs dans une des chambres ; laura, 
son mari Wes, et leur te fille de 11 ans dorment à même le sol de la salle de our 
dans l'attente d'avoir de réparer la cabane de derrière. la maison de 
est là-bas, au-delà du bateau que Don et sont en train de réviser. 
sMe sa maison car elle est encore employée, tout comme Jess qui 
nior, sa et leurs 4 enfants viennent juste de déménager, car lu.i a 
de tailleur de branches. son mari et leurs 3 enfants pourraient 
venir s'installer ici si rien ne se présente avant la date d'expiration 
on de prolongé. Binah, le plus jeune a obtenu l'équivalent du 
en 1979, actuellement employé à trier des oeufs dans un ranch.,. 
job qu'il ait trouvé récemment consistait à nettoyer derrière les feux de 



l'Oregon; un travail dangereux à cause des arbres brûlants et des pierres qui peuvent 
exploser, un travail ne rapportant guère que 6 dollars 5 cents par jour en déduisant les 
frais d'essence et le temps de trajet. laura, elle, fût maltresse auxiliaire durant deux 
mois. Pourtant, la saison de la pêche signifiait pour eux tous la possibilité de s'offrir 
la télé, de décrocher la belle robe, d'emmener les gamins à la foire pour leur y acheter 
des habits neufs, nous dit Laura. 

. 
lu..L 

"gueJl.Jte.,6 du pO~.,6on" 
ont ouvekt le monde 

A présent est venu l~ temp4 de4 ~em~c~~m~n~ à la T~~t le 3ème jour de cérémonies 
et de prières où l'on brûle le tabac à midi ••• Janet Mc Cloud constate justement qu'il 
est midi et emmène avec elle un de ses petits puis revient, se joindre aux autres 
près du petit cercle de pie'rres qU lun clôture sépare de la route et des voisins. Revenue, 
,elle raconte comment le4 "gue!tJte4 du po~on" lu-i ont QUIJel!tle mO/Ide et II ont Jutmenée à 
-6on hé-'t-ita.ge. Comme sa grand-mère, sa mère et son beau-père de 100 ans qui porte encore 
les cicatrices qu'on lui a infligées pour avoir osé parler sa langue, elle fut envoyée 
toute jeune à l'école. Là-bas, elle a échoué à chacun des 6 examens pour elle 
avait havai lIé et s'est vue terminer sa scolari té aveç comme seul de pou-
voir un jour faire le ménage dans la maison d'un blanc ••• 

It nou.,6 a 6a1tu beaueoup 
d'auto-Jtééducation .•• 

Clest alors que le combat pour préserver les droits de pêche l'a ramenée au contact 
des peuples traditionnels. 

11_ Ca mla fait un choc de réaliser que nous avions une religion, dit-elle; 
pour moi, la liberté de religion. ça a toujours signifié qu'on était libre de 
d'être catholique, protestant, ou bien un mélange des deux, et que tout ce 
que nOU4 ('W~OM, 110U.6. c'éta..i.t la ~eUg.i.on du d.iable!" 

les Hopi et les Iroquois, tribus dont elle ne soupçonnait même plus l' lui ont 
enseigné les pratiques spirituelles qui font maintenant partie intégrante de sa vie fami­
liale quotidienne, qui l'ont aidée à garder sa famille unie et à continuer pour elle de 
développer à l'égard des autres peuples traditionnalistes son grand sens du contact. 

"- Avant cette lutte pour défendre nos droits de pêche, nous avions honte d'ê-
tre Indiens. ~loi, je pensais que les Sioux avaient tous été tués et les 
seuls Indiens de New York étaient ceux qui se trouvent sur les à 
nettoyer les vitres! li nou~ a 6allu beaucoup d' 

NotJc.e. 6am,ille e.,6t no.:tJte 
60Jtee ; nO.,6 kaC~ne.,6, 

Tout ce qu'elle a découvert, depuis, a fait d'elle une activiste. Elle 
1 après avoir mis ses enfants au monde, elle siest sentie investie de la .. t"o""n",,,h 
faire en sorte les bonnes choses se perpétuent ••• Aujourd'hui, c' 

hautement , et ses enfants qu'à un moment elle de 
à ses cfités. 

" No:tAe 6amUle. ~4t no:tAe ~~ce ; ce .6011t no.6 Ji:ac-ine.4, dit-elle. Nous avons 
très peu d' mais suffisament pour manger". au futur,' elle expli-
que: "Je suis une minorité à l'intérieur d'une minorité; je ne 
nom des Indiens. Très peu de gens, en fait, comme je le 
ceux qui le font, beaucoup sont des Anciens. seul espoir 
voir se trouve dans 'les prophéties Hopi. Ces prophéties des 
de terribles destructions où les survivants seront ceux qui sauront "",,,m.,,,t 
vivre très simplement, tout comma les Hopi traditionnalistes, c' 
à paJLtili: de-6 )Ul,~~O~c.e.4. du .ôeulM Ji:e..Y..oUl!c.u de. le~ enV«OMemel1t .... '",,""U""""""'.II 

A sasne Notes 

ct n Patrick Dea 



ALvin James Bridges. pleheur a­

mér~eain natif, fut arrêté vingt -
quatre fois pour avoir perpétué Le 

droit LégaL de son peupLe à La pê­

ph •... Agr.asé une derni~re foia 

par ce racisme. iL a'eat éteint Le 

13 septembre 1982 à L'âge de 80i -

xante ans. 

ALvin était un homme robuste,pê­

cheur. bûcheron. père et grand-pè­

re; iL a appris à ses trois fiLLes 

comment pOBer Les fiLets dans la 
rivière Nisqually, en bas, tout 

pr's de Leur maison ••. 

En 1854, l'armée américaine et 

Le gouverneur Stevens, ainsi que 

des agents payé8 par Le8 Chemina 

de Fer, avaient organisé le vol pur 

et aimpte des terres de son peupLe. 

Concédant te Traité de Medicine 

Creek, ses arrière grand-pires a­

vaient perdu 2 000 000 d'acres,mais 

avaient pu préserver Leur droit de 

pêche. Une partie du territoire de 

NisqualLy fut réquisitionnée en 

191? par La viLLe de Tacoma pour ,­

tre offerte à L'Armée •.. 

C'eat en compagnie de sa femme 

MaisetLe. et de ses fiLtes Suzette, 

VaLerie et ALison, qu'it avait me -

né Le Long combat pour Le droit sou­

verain de son peupLe à La pêche .•• 

et à La vie. C'est Le racisme qui 

tua ALvin James Bridges, tout comme 

iL avait tué Erne8t Lacy, assa8siné 

par La poLice à MiL~aukee. ou en­

core ce travaiLleur afro-américain 

de passage à BrookLyn. 

A.J.Bridges fut arrêté vingt-qua­

tre fois •.. et tes indu8triels ont 

bien ri pendant tout te chemin qui 

tes a menés à ta banque. Nous fe -

rons connattre Les vrai8 meurtriers 

aux génération8 future8. Ces crimi­

neL8 devront rendre compte de Leurs 

insidi~ux forfaits incités par des 

dottars; quoi qu'iL soit arrivé à 

A.J. Bridges. iLs sont bien assi8 à 

La tête de compagnies, bien assis à 

Leur8 bureaux de bon bois. épingLant 

des coupons. achetant de gros stocks 

et vendant la vie de8 gens ••. 

U 
N 
E 

V 
1 
E 

D , 
H 
o 
M 
M 
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L'Office du Gibier et te Départe -

ment de La Pêche ont bien essayé de 

8e débarra8ser de A.J. Bridges en 

coulant son canot. mais toujours,mê­

me face à de terribles opposan.ts.iL 

avait sauvé sa vie en nageant jus -

qu'au rivage; un canoë qui avait été 

sai8i à At. et Bill Franck fut même 

rendu par les autorités de l'Etat en 

1982! Les attaques de nuit aux gaz 

lacrimogènes sur les terres de sa fa­

miLLe l'ont maintes fois chassé de 

80n lit; et L'une de ses fitles. Va­

terie, qui aimait pêcher. s'est mys­

térieusement noy •••.• Une fois~le8 

sheriffs du comté de Tnurston l'ont 

menacé de L'attraper pour lui couper 

8a trop Longue chevelure •.. 

At était à fI'asnington.en ISB8.pour 

La 1 Dcampagne en faveur des peupLes 

pauvres; iL avait ausai e8corté un 

médecin.tui faisant traverser te8 Li­

gnes des marshaLs US èt L'amenant à 

bon port.dans Wounded Knee aLors sous 

te siège. Année après année,le harcè­

lement -ceLui Là même qui avait pesé 

sur plu8ieurs générations- l'aura m.­

nac' durant sa vie entière. Et quoi 

qu'iL soit arrivé à Al,tes véritables 

meurtriers pourront compter Leur ar­

gent sur le chemin de La banque.cet 

argent qu'iLs ont soutiré auz travail-

leurs noirs, bLanC8 et nat que 

~e racisme divise ... Ces banques 

qui prospèrent si vite avec tous 

ces doLLars d'int4rêts ••• 

Et pendant ce temps,La TV hur­

Le: NSavea-vou8 que Les Indiens et 

Les Canadiens sant en train d'é­

puiser nos ressources en poisson N ! 

En vérit4.Les fLeuves sont bour­

r's de bilLe8 de bois qui dévas­

tent teur Lit.Les baies meurent 

sous Les déchets poLluants et des 

bateaux usine de ?S 000 $ chas -

sent dans Le noir Les Américains 

natifs pêchant sur Leurs eauz an­

cestraLes, PLutôt que de tenter 

de se mettre d'accord sur un prix 

équitabLe que proposeraient les 

usines et ITT qui est propriétai­

re des mouLins et qui rit sur Le 
~ 



chemin qui le mène à la banque, 

aes mu~tinationales.par aiZleurs, 

accumulent les profits chaque fois 

que les grévistes noirs d'Afrique 

du Sud,Zes syndicalistes Zibanais. 

Zes piquets de grève de l'Iowa ou 

encore le révérend Ben Chavis se 

font arrêter et mener en prison. 

AZ fut arrêté 24 fois ... mais 

ses petits-enfants en ont tiré 

des teçons et sont auJourd'hui 

tout à fait prêts à tenir leur rô-

quand 
Le cercle des femmes indiennes du 

Nord-Ouest est un petit groupe d'indien­

nes' tradi tionnal1stes de cette région. 

Un petit groupe, mais en pleine expan -

sion; les membres de cette communauté ont 

accompli un travail exemplaire consistant 

à mettre en relation toutes les femmes 

indiennes de diverses origines -et cela, 

depuis 1978, année de la fondation de 

leur organisàtion. Elles ont ainsi beau­

coup apporté au réseau, beaucoup plus 

vaste, des femmes indiennes concernées 

tant du Canada que des USA. 

En 1979, elles ont organisé une con­

férence relative à l'année internationale 

de l'Enfant, conférence parrainée par le 

WARN * et qui s'est tenue au Centre de 

l'Etoile du Lever du Jour à Seattle. 

Au printemps 1980, le Cercle a réu­

ni des anciens venant de tout le ?ays in­

dien; ce fut à l'occasion d'une conféren­

ce appelée "Medecine Talk: discussions 

sur la médecine au sein de la grande fa­

mi 11e i.ndienne. 

En juin 1982, elles ont également 

accueilli une conférence régionale de 

sensibilisation, parrainée cette fois par 

le OHOYO, organisation nationale indien­

ne pour l'égalité des femmes dans le do­

maine de l'éducation. 

Au milieu de ces efforts majeurs, 

les membres du Cercle se sont encouragés 

mutuellement, enfants et anciens, en or­

ganisant dans leurs communautés respecti­

ves des projets de rencontres et d'échan­

ges: festivals du SAUMON et des BAIES, 

Le. Grand-père Frank,qui a pLus de 

100 ans,et grand-mère Frank regar­

dent Les pêcheurs indiens poser 

leurs fiLets dans La rivière Nis­

quaLLy,cette rivière aux berges 

sinueuses.8i précairement proté­

gées mais comme tranquilLisées 

par te fait qu'Al et d'autres ont 

su rester debout. 

_des 
lemlnes 
lullent----. 

A l'origine de la création et du dé­

veloppement de tout cela, on retrouve ... 

JANET MCCLOUD, cette ancienne qui, à bien 

des égards, incarne les ressources pro­

pres à la femme indienne traditionnalis­

te. Lorsque les organisatrices du "Duck 

Valley Spiritual Gathering (Nevada) ont 

fait appel à Janet en 1982 pour lui de­

mander conseil, elles lui ont déclaré: 

"Nous n'avons qu'un grand rêve en nous 

et seulement 24 ~ en poche", •• La répon­

se de Janet ne pouvait être plus encou­

rageante: "C'est en fait tout ce dont 

vous avez besoin, et ce que vous voulez, 

vous le pouvez". Là est la clé de ses 

succès d'organisatrice .•• 

Elle a l'intime conviction que les 

,femmes i.ndiennes peuvent déterminer el­

les-mêmes quels sont les besoins non ex­

primés et spéc,ifiques de leurs communau­

tés respectives et, par là-même, trou­

ver les voies indépendantes de l'auto­

suffisance éconmique qui permettront ré­

ellement de subvenir à ces besoins. 

(*flARN ::: "r/omen of A H Red Nat ions": 

adl'esse de "InternationaL Indian Treaty 

Councii": '17'1 United Nations PLaBa 

Suite lOF New York 

N.Y. 10017) 

extrait d'Ak~esasne Notes, summel' 1963 

Traduction de Patl'ick Declo'Ïtre 
ateliers locaux et forums ••• 
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HANFORD 
prochain TCHERNOBYL? 

Nation YAKIMA, état de Washington ••• 

"TCHERNOBYL a effacé toutes les frontiè­

res politiques et raciales autour de la 

réserve de Handford", déclare Jim Russel. 

La longue portée des radiations met en é­

vidence le nombre impressionnant de per -

sonnes qui seraient atteintes par un ac -

cident similaire à Handford (Washington) 

o~ le Département à l'Energie entretient 

l'existence d'un réacteur au plUtonium 

régulé par un graphite comparable à celui 

de Tchernobyl ... 

Le Représentant James Weaver a demandé à 

Jim, directeur du programme concernant la 

diSPos~~ion des déchets nucléaires pour la 

Nation Yakima, de témoigner le 19 mai der­

ni.er lors d'une séance du Congrès qui trai­

ta du problème que constitue le réacteur 

de Hanford. Jim et Alan Pinkham, membres 

de la Commissi on relative à la pêche en la 

rivière Columbia, se sont joints à d'au -

tres pour refuser la remise en route du ré­

acteur, jusqu'à ce que plusieurs mesures 

de prévention soient prises afin d'espé -

rer pouvoir éviter un accident comparable 

à celui de Tchernobyl ••. 

La Réserve Yakima s'étend sur 20 km au 

sud-ouest d'Hanford -qui se trouve ~tre de­

puis 43ans le siège d'un centre de défense 

militaire!- En décembre 1982, le Conseil 

général Yakima a adopté une résolution dé­

clarant que le peuple Yakima refuserait 

d'~tre évacué en cas de catastrophe à Han­

ford. Tchernobyl et les récentes tentati -

ves de choisir sur la côte Est du pays un 

site d'accueil des déchets nucléaires ont 

engendré parmi les tribus indiennes un in­

térêt pour le moins considérable •.. Pour­

tant, en 1980, Jim avait eu bien des diffi 

cuItés à mettre celles-ci en garde contre 

le danger nucléaire -Il précise que ces 

difficultés étaient imputables au fait 

qu'à l'époque les tribus étaient extrê­

mement préoccupées par le problème du 

partagé des eaux; il affirme qu'aujour­

d'hui if devient crucial pour ces tribus, 

et spécialement pour les 8 tribus proches 

de Hanford- de participer à la rédaction 

d'une charte politique réglant le problè­

me des déchets nucléaires, et d'être ain­

si prises en considération par le Congrès. 

Il mena toute une campagne victorieuse 

pour convaincre celui-ci qu'il fallait in­

clure la langue indienne à la rédaction du 

décret. La législation finale reconnaît la 

souveraineté tribale. Une tribu a doréna -

vant un droit de veto quant au choix d'un 

site de déchets à l'intérieur de ses pro -

pres limites" et ce, indépendamment de la 

position prise par l'état. Pour passer ou­

tre, il faudrait une majorité aux 2 Cham­

bres du Congrès ••• Ainsi les efforts des 

Indiens furent-ils une bonne occasion de 

,rappeler aux membres de celui-ci que LES 

TRAITES SONT, TOUJOURS VALIDES ET DOIVENT 

ETRE RESPECTES. 

L'importance de ce décret pour les tri­

bus indiennes a récemment attiré l'atten­

tion nationale lorsque les tribus du Maine 

et du Wisconsin se sont opposées à l'im -

plantation d'un tel site sur leurs terres. 

Le Département à l'Energie a proposé 12 si­

tes "potentiellement acceptables" pour une 

seconde campagne de stockage! Deux d'entre 

eux empiètent sur des terres appartenant 

aux tribus Menominee, Mohican et Munsee, 

dans le Wisconsin, et aux tribus Penobscot 

et Passamaquoddy, dans le Maine. Or les 

déchets hautement radioactifs provenant 

des centrales et autres sources continuent 

à représenter une menace qui durera des 

milliers d'années, cela comprenant ceux 

qui furent entassés là durant toutes ces 

dernières années •.• Malheureusement, il 
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est des tribus résignées qui ne luttent 

plus contre l'amplification de cette me -

nace, tant elles pensent que, de toutes 

façons, le site est déjà irrémédiablement 

contaminé! Hanford est l'un des trois cen­

tres les plus importants de tout l'Ouest. 

Les états et tribus de l'Est refusent l'i­

dée de la création d'un deuxième site com­

me NECESSAIRE ALTERNATIVE, et )im déclare 

définitive la position des Indiens du Nord 

Ouest, condamnant les tentatives menées 

par certaines personnes contre la soli­

dari té 1.nter-tribale ( voir dans NITI!.SSINI!.N 

N°S ta réserve HOPI-NAVAJO). 

Jim Russell (pourtant parfois fort modé­

l'él) est intimement persuadé que, d'ici peu, 

les défenseurs de l'énergie nucléaire au­

ront multiplié les imprudences et décuplé 

l'angoisse de l'opinion publique. Les docu­

ments et analyses résultant des études sur 

la quaU té de l'environnement font invaria­

blement référence à. "une dose de radiations 

faible et sans danger ll ; Jim, quant à lu1 • 

pense qU'on n'a pas le droit d'affirmer qu' 

une dose de radiation,si faible soit-elle, 

UM IIlIlct. CS Will" CIl"""". : • 
POlllbl. An' Nacl .. '" ,. 
R,,"",b., ln Ail at.cu ........ 
Ra: H.nlClld ,.'alr & 
r_'gtJM, ,..nnlnt 

ne représente aucun danger. Cet homme calme 

ne s'adresse aux journalistes qU'après avoir 

longuement consulté les intéressés; il a 50 

ans, mais s'efface souvent pour laisser la 

parole aux jeunes indiens plus volubiles. 

LorsqU'il témoigna à Washington en janvier 

1980 devant la Commission du Sénat relative 

à la Urégulation nucléaire", il déclara: 

Ce que vous devez comprendre, c'est que mon 

peuple ne fait pas ses provisions dans les 

supermarChés, mais que pour se nourrir il a 

recours à plus de 70 espèces de végétaux! 

Notre religion et notre culture sont très 
fortement associées aux nourritures dont le 

Créateur nous a pourvus ••• Notre sang s'est 

m§lé à la terre o~ notre peuple est enterré; 

l'idée d'''évacuation est absurde pour un peu­

ple dont les racines et la Terre ont été ga­

ranties à jamais par le traité de 18551" 

"Lakota Times" du 28 Mai 1986, 

tpaduction et synthèse d. 

Josiane DeZ.pine. 
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une taxe sur 
MENACE LE PEUPLE 

Une véritable épreuve de force est sur 

le point de a'angager entre les 3 200 

membres de a tribu LUMMI et le Service 

américain das Revenus; celuj-c1 a décidé 

de leur fai ra verser une taxe sur leur's 

ventes de saumons pêchés sur le site de 

Puget Sound ••. L'administration considére 

en effet que cela sera:l.t tout à rait "NOR­

MAL" aujourd'1'1ui, alors que les Indlens 

ae considarent toujours exemptés da telles 

taxes et ce, en vertu des tra:l.tés 

avec les USA all 19° siècle; par' aillellrs, 

ils affIrment suspecter cette tentative de 

l'administration et craignent fort qU'elle 

ne s'inscrive dans un plan plus large vi­

sant: à instaurer à moyen terlne une lourde 

taxe sur toutes les ressources naturelles 

des réserves indiennes jusqu'alors exeffi­

tées •.• Ce serait un grand pas franchj vers 

la prlse en main et le contrOle de ces res-

sources. 
fort: longtemps, s essaient,par 

divers moyens détournés, de f:l.nir de met­

tre la main Sur tous nos biens",déc.lare 

Sam Cagey, 62 ans, en désignant la socjété 

non indienne. Il ajoute que sl les Lumml ne 
disposent sur leur terre que de fort peu 

de ressourCes (17 000 acres) ,près de Bellin­

gham dans le Washington, 11 est par contre 

d'autres groupes indiens de l'Ollest qui ,eux, 
possèdent de grandes quanti.t.és de pétrole, 

de bois ou d'huile, et sont fort inquiets 

quant aux sui tes et .implications que pout'­

raient avoir bientOt la taxe de Puget Sound, 

les revenus que procure la pêche au saumon 

chez les Lummi s'élèvent à environ Il mil­

lions de dollars par an, selon Ml' Cagey,et 

à 600 pour l'ensemble de la production de 

tout le paya, selon steve Robinson qui est 

le porte-parole des Indiens du Nord-Ouest à 

la Commission de la Pêche. Ce conflit avec 

Service aux Revenus pose indirectement le 

problème de la souveraineté des Indiens sur 

les terres de leurs réserves. En une ving­

ta:l.ne d'années,le contrale des Indiens et 

des affaires qu'ils gèrent sur leurs ter­

res s'est considllrabl ement ampll:fi é. Tout 

cela commença vraiment il la fin des années 

60, lorsque les programmes :fédéraux eurent 

instauré une législati on spécifique aux ré 

serve,:: par le biais du Bureau pour le Déve· 

loppement Economique. "Plus de deu)t dou:;:;aj­

nes de tribus du Washington ont: des droits 

prescrits pat' les Traités", nous fait re -

marquer Dan Raas, AVOCAT des Indiens Lummi. 

le saumon 
mi 
Selon lui, les gouvernements tribaux doi -

vent aosolument être reconnus par Etats 

Unis, car le Sénat l'a falt en ratinant 

tous les traités du 19"s:!.ècle. 

Ces dernières années, dèS tribus de la ré­

gion ont perdu un procè!1i alors qU'elles l'e­

vendiqualent le droit d,e t:l'ad\lire devant des 

cours tribales des intrus non indjens qui a­

vaient été arrêtés sur le terri re des ré­

serves. •• Sui: te fi un autre procès. j l fut 

demandé allX Indiens de fajre payer des taxes 

d'Etat sur les cigarettes vendues dans les 

réserves aux non ind1 ena 1 Néanmoins, 1 es 

tribus gèrent encore des jeux de Bingo,pos­
sèdent leurs proprea polices et peuvent al­

louer des bourses :fédérales pour l'èduca -

tian, la santé, le sooial, l'enranoe etc ... 

A propos de la taxe sur la pêche, de-

mande aux Indiens de payer des arriérés •.• 

Quelques uns vont s'y soumettre, mais 60 

d'entre eux refusèrent de négocier avec le 
Service en tant qU'individUS, demandant que 

l'on contacte la tribu, et non ses membres. 

Le Service entrepl"i t une poursui. te en jUs-

tice. Le devait débuter ce fi mai; 

alors les Indiens acceptèrent de négocier, 

mais Ml' Rasa et Ml' Cagey estiment que les 

Lummi vont certainement réagir en demrul -

dant des poursui. tes contre le Gouvernement 

fédéral 

C'est qU'en 1974,ctéJà, en s'appuyant 

sur les Traités,ils avaient gagné un pro­

cès à la cour Fédérale et obtenu le 

droit de conserver la moitié de tOlite la 

p@che annuelle de l'Etat; auparavar1t,on 

ne leur reconnaissait aucun droitl( .•• ) 

n_ Wcrttace Turner.envoH' apiciaL 

du -14 mai 86-

traduction de Patrick D.c~oCtp •• 



le 

grand esprit 

traditionnel 

TRADITIONNALISME 

DANS LE MONDE MODERNE 

et FIN) 

-l"pa1'tie dans 

La m01't est pa1't de toute vie et toute vie natt La mort. 

Nous tuons la maniire sac1'ie et nous mOU1'ons de la mani s 

Les an ux et tes plantes que nous tuons pour vivre sont tuis avec rivi-

1'enoe, respect. g1'atit • amoul' et avec la conscience que nous l'es-

tituerons aveo nos propres corps. Nos oorps ne sont pas Les "nBtresff.mais 

ceux ta Te1'1'e-M.re, i nous permet de vivre de ses autres nta •.• 

LA MORT, FUSION 
DANS LE FLUX 

Elle passe continuellement à travers nous. 
comme nous recevons ses enfants dans 
nos corps et leur donnons de notre corps. 
A notre mort. nos corps retournent à notre 
mère et à ses enfants qui nous ont prêté 
la vie et nos esprits se fondent dans le 
flux. comme une vague retourne à une 
rivière. 'Tous les êtres vivants sont liés 
les uns aux autres car nous ne sommes 
pas uniques. mais des étapes d'une évolution. 
Il n'y a pas de mort. seulement une transfor­
mation. 

Une large part des différences entre les 
valeurs du monde occidental et les valeurs 
tribales peut être expliquée en remontant 
au concept de perception du temps. Pour 
le monde occidental la perception du temps 
est linéaire et progressive -' vous évoluez 
le long d'une 1 Igne avec votre passé derrière 
vous. et votre futur en point. de mire: 
avec de l'espoir vous progressez et gran­
dissez. [IITu as six ans maintenant - ne 
te conduis pas comme un enfant de deux 
ans III' - "Nous avons mis un million d'années 
à nous extirper de la fange. et maintenant 
nous allons sur la lune. "), Chaque point 
dans le temps se définit comme une étape 
par rapport à tous les autres et en général 
en avant de chacun des pOÎnts précédents. 
mais rarement d'une qualité supérieure 
aux évènements à venir. 
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aa LE ttE UTIONJI? 

Ce principe d'évolution du temps entraîne 
la rupture entre les Américains immigrés. 
le Grand Esprit traditionnel et la Terre 
notre Mère. Ceci est révélé clairement 
dans la manière dont les adultes justifient 
et rationalisent la tyrannie qu'ils impDsent 
à leurs enfants (et rappelez-vous. qu'ils 
nous appellent "enfants" comme un euphé­
misme pour "sauvages"). de la façon aveugle 
et forcenée dont ils vivent et de la manière 
dont ils persécutent toutes les lI espèces" 
i eures - et de la façon dont ils essayent 
de dé~ruire tout le monde tribal. 

La racine du mot "primitif" est "premier". 
signifiant "étape Ile" (en opposition 
à une "étape J. Donc le monde 
occidental définit le monde tribal en fonction 
de ce qu'il "devrait" devenir en fin de compte 
- mais il a besoin d'aide. il soupire. s'irrite 
d'impatience devant la lenteur de ces créa­
tures à accepter le progrès. 

Malgré les références à l'aspect "primitif" 
des struc tures soci ales et économ iques. 
l'Ouest définit "primitif" et "avancé" en 
termes de technol Et ('util isation du 
mot "primitif" en alternance avec le mot 
"tribal" assume implicitement que l'améliora­
tion des techniques fera mourir toute forme: 
de vie tribale. Avec "Ouest posant ce prin­
cipe pour ratÎonaliser l'exploitation coloniale 
et l'impérialisme culturel. c'est une prophétie 
qui s'accomplit d'elle-même. 

Notre perception du temps est sphérique. 
il n'y a pas de passé DU de futur car ils 
ne sont qu'un avec le présent. 
Ohaque point dans le temps est lui-même 
l'interaction d'une infinité d'évènements 
depuis le début du temps - avec d'infinies 
conséquences comme chaque point de 

est le centre de l'univers. chaque 
point du temps est le centre du temps -
le moment unique et précieux pour lequel 

la Terre s'est préparée depuis son commen­
cement. 

Rien ne progresse. n'avance ou ne s'améliore. 
Ohaque chose contient tout ce qu'elle a 
été et ce qu'elle sera. Un arbre haut de 
trois pieds n'est ni supérieur. ni inférieur 
à un arbre haut de trente pieds. Il n'est 
jamais supérieur ou inférieur à ce qu'il 
a été ou sera. Il doit toujours en harmo­
nie avec lui-même. Si les Européens étaient 
arrivés quelques milliers d'années 
tard. ils auraient découvert parmi nous 
une technologie plus avancée - mais nous 
n'aurions pas été supérieurs à ce que nous 
étions alors. 

La technologie est une fDrme très superfi­
cielle de croissance. Dans le monde tribal 
où le spirituel est la première considération. 
chaque chose nouvelle ou traditionnelle 
est comparée à son harmonie spirituelle 
et sociale; chaque chose nouvelle est absor­
bée avec son rythme propre et séparé de 
sa palpitation spirituelle. 

Tout ceci n'est PAS notre culture. C'est 
la base sur laquelle notre culture s'épanouit. 
Nous n'avons pas créé nos Nations - elles 
ne nous sont pas non plus données de 
rieur. Elles se façonnent à partir de la 
forme brute de notre extase. c'est à dire 
qu'elles sont le Grand Esprit. 

LA CONSCIENCE 
D'EXISTER 

Etre cDnscient d'exister est redDutable 
et sacré. Notre conscience se reflète en 
elle-même: des mots nous sont donnés. 
Ils doivent être respectés ou leur puissance. 
devenant incontrôlable. nous blessera. 
Mentir était impensable. car mesurer les 
mots était mettre en danger la 
Les gens qui n'ont pas de pour les 
mots permettent à ceux-ci de créer des 
chimères dans lesquelles ils s*enlisent en 
permanence. O'est ainsi que la majorité 
des Américains immigrés peuvent 
que leur espèce est le monde. et que tout 
le reste est subalterne et sans importance. 
Le mot ne contient pas l'existence de ce 
qu'il signifie - le mot est comme une lentille 



devant un 
à travers pour 

la 
et le chant nous 

comme une vague nous submer­
individuellement ou collectivement 

moment de conscience 

travers le chant. nous résonnons comme 
pouls de la terre. Le chant est 1 

une surface un 

nous entoure et 
les directions. Au travers de 

le 

cette raison naus avons 
viduelle, à trevers 1 

les sens 
en tent ividus. 

ie de la terre et du temps. 

LA CONSCIENCE 
TRIBALE 

de la Nation. elle tenaÎt 
se développe en permanence. Langage. 

légende. chant. ie. art 
sont à la faiS des manifestations de conscien-
ce tribale et les de sa création. 

nos la distinction 
entre l'histoire 
pas faîte car 
SI 

la font 
n'allons pas 

le n'est 
ificstive. 

traditions 
vie à une ri 

donnent une 
la 

relation entre 
du bois produit 

- et qui 
est de quelle 

être Înter­
seulement dans 

- ce qui ne la rend pas 
moins Ile et ! Les occidentaux 
s'efforcent de voir les choses avec -réalisme-. 
et ainsi confondent leurs perceptions avec 
la réalité. Is voient si peu et 

ils 
il _ li 

- et ensuite. 
ce mot pour 

monde tribal • 
... ",nlrln~ toutes choses. 

NOUS CREONS 
NOS MONDES 

En nous offrant. nous abandonnant, nous 
le les esprits 

de choses - vrai monde 

ici est 
monde" comma 

ner avec 
ils 

nous doter 

tian et 

et tout ce que l'on 

tout - ce est 
le pouvoir 
pas la mais celle du Grand 
C'est la raison pour laquelle aucune de 
nos Nations n'a essayé sa religion 
à une autre Nation et que nous avons 

rieur. ou pour 
les rites et les 

rituelle propre. 

Nos mondes sont 
nous les 

Iles et enchantement 
tribale 

Ile 
harmonie avec lui, 

en harmonie 
Plus la' culture est riche 

chants., coutumes ... 
etc - plus la vie et la conscience existent. 
et plus nous avons de joie et dans 
l'existence. 



De ce de vue. les Angio-américains 
presque pas de culture. Avec leur 

i IOd'j lable individual "il 
leur semble que ce modèle de culture est 
en opposition avec l'autonomÎe individuelle 
ou est une forme de lavage de cerveau. 
cu bien une preuve de faiblesse. Ainsi. 
ils ignorent aisément les caractéristiques 
dont ils sont façonnés et par conséquent 

leurs propres standards de mythes 
et coutumes avec 1 

La raison 
si peu de 
la soc 

le pour laquelle il Y a 
comportement amÎ-social dans 

qui fonctionne sansgouver­
s'explique. car le compor-

tement al menacerait le fragi le 
cercle la nation - et puisque 
la nation sa conscience col 
et: que la conscience est en fait ,'individu. 
menacer l'unité de la nation mettrait l'exis-
tence de chacun en 1. 

LA NATION DETRUITE, 
L'UNIVERS S'EFFONDRE 

Un individu peut exister séparé de la tribu 
ou de ses membres. Si la Nation est détruite. 
l'univers s'effondre. C'est une tragédie 

ble à assimiler, même pour ceux 
en font l'expérience, et: indescriptible 

en anglais - qui n'a pas d'expression pour 
signifier la ion Les envahisseurs 
ne pas comprendre ce qu'j Is ont 
fait car ils n'ont rien de comparable à ce 
que nous avons perdu. Ainsi narquois. ils 
nous font les remarques vicieuses que notre 
assimilation est Inévitable ou que notre 
culture se meurt. 

La ion de l'identité tribale au profit 
d'une seule race indienne comme cela semble 
se produire dans villes. est un piège. 

de cette façon que les envahisseurs 
nos cultures et cela même 

si nous nous cramponnons à notre identité 
indienne. savons que nous n'avons 
pas à renoncer à notre individual pour 

l'unité tribale - la même façon 
nous ne devons pas sacrifier notre propre 
tribu au profit de la solidarité inter-tribale. 

CULTURE uINOIENNEII, 
CULTURE SPECIFIDUE 
Un oiseau ne peut être simplement un ois.aâllî 
sans être une espèce spécifique - de 
être -indien- signifie être d'une 
spécifique. 

avec la Terre 
nous lie tous 

PAS notre culture. C'est l'absolu. 
cette parmi les 
le Pouvoir - chefs 
chamans - les di 
pas de ion. Toute 
le sens que tribal 

établie 
de base pour avoir 
la 

Mais la 

Ce sont 

et aussi les moyens 
ir le Pouvoir. Notre pouvoir 

si nous perdons nos attaches tribales. 
il doit nous pénétrer. circuler à 
notre peuple et être partagé par 
la Nation - seulement de 
pouvons 
bout à 

au 



LEUR RATIOIVALITE, 
SAIVS ESPRIT NI MAGIE 

Les occidentaux évolués nous prennent 
pour des enfants. Ils croient qu'ayant entrevu 
la dure réalité du monde moderne. nous 
avons perdu notre innocence comme un 
petit enfant blanc qui vient d'apprendre 
qu'il n'y a pas de père Noël. Mais voyez 1 
- dans la lumière aveuglante de la science 
il n'y a ni esprit, ni magie. Ils pensent que 
comme l'enfant déçu. nous ne pouvons 
pas retourner dans l'ancien monde magique. 

Mon peuple - nous tirons parti du Pouvoir 
à travers la puissance de notre propre cons­
cience - nous donnons aux choses leur pouvoir 
en leur reconnaissant leur puissance. Si 
dans la lumière de la "rationalité" occiden­
tale. nous nous sentons honteux et perdons 
le pouvoir de notre propre esprit et pensée. 
nos rel igions ne seront plus qu'un amas 
de bizarreries et de douces superstitions. 
Nous ne survivrons pas. dominés par le 
courant des blancs. nous mourrons avec 
eux. 

L'arrivée d'étrangers sur ce continent aurait 
pu ne pas être désastreuse. En fait. nous 
avons reçu des visiteurs venant de l'Orient 
au moins mille ans avant de rencontrer 
un Italien marchand d'esclaves. Les visiteurs 
orientaux n'essayèrent pas de nous nuire 
ou de nous déposséder. La découverte d'autres 

cultures. soit parmi nos propres Nations. 
soit venant d'autres pays est par définition 
bénéfique même nécessaire. En aucun 
cas. une- Nation ne peut cesser d'évoluer. 
Les Nations ont toujours subi des change­
ments. des fusionnements et des divisions. 
empruntant. abandonnant. s'éduquant et 
se développant. Avant que les européens 
s'efforcent énergiquement de nous exter­
miner. la plupart des choses qu'ils avaient 
amenées - le cheval. le mouton. la verroterie 
et les outils en métal - furent assimilées 
par de nombreuses cu Itures. Oub 1 i ant leur 
origine, ces choses sont devenues indiennes. 
Chaque chose que nous assim i Ions devient 
indienne. 

NOUS SOMMES DE 
LA TERRE ENTIERE 

Mon peuple - il n'y a pas de croissance 
sans douleur; ainsi qu'il n'y a pas de douleur 
sans croissance 1 Nous ne nous dérobons 
ni de la douleur, ni de la mort ni de la vie. 
Les occidentaux refusent de les affronter: 
ils se nourrissent de viandes exangues empa­
quetées dans des sachets de plastique: 
à la mort. i 15 s'efforcent d'empêcher leur 
corps de retourner à la terre qui les possède 
- ils ne veulent pas reconnaître le caractère 
sacré de la vie qu'ils retirent lorsqu'ils 
tuent un moustique. 

C'e~t parce que nous ne nous cachons pas 
du plus petit cri de doult:!ur que nous survi­
vrons. Notre traditionnelle conception 
de la lâcheté n'est pas limitée à la lâcheté 
physique définie par l'occidental. C'est 
se cacher de la vie réelle avec ses conflits. 
ses risques et ses douleurs. 

Nous sommes de la terre entière. spirituel­
lement engagés dans chacun de ses dévelop­
pements - nous entendons chacun de ses 
pleurs. Si nous perdons notre capacité d'en­
tendre. nous ne pouvons pas progresser 
en harmonie avec elle. noul? disparaîtrons 
avec les envahisseurs quand elle aura résolu 
ce désaccord dans un grand frisson convulsif 
- si nous nous effaçons par la peur du blanc. 
nous disparaîtrons pour de bon et serons 
emportés avec eux - parce que nous nous 
serons soustraits de la Terre et de la Vie 
Traditionnelle. 

Aussi longtemps que nous conserverons 
notre conscience tribale comme une structure 
de pensée. tout ce que les blancs nous ap­
prendrons de leur "science" ne pourra que 
renforcer notre Pouvoir et consol ider notre 
union avec la Terre Mère. 
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NOTRE SPIRITUALITE, 
PLUS QUE JAMAIS 

Ce que nous endurons de nos jours demande 
une bien plus grande participation spirituelle 
que dans le passé. C'est douloureux. Nous 
entendons les Îssements de notre Mère. 
son chagrin pour les espèces exterminées 
et ses cris irants car son cœur est 

par des mines. Notre 
malheur nlest pas seulement le nôtre. mais 

celui de notre et de tous ses enfants. 
y les blancs. et ce est maintenant 
exigé n'est pas seulement une solidarité 
entre tribus. mais une solidarité entre 

Nous ne protégeons pas la Tradition 
en nous dérobant, en nous repliant sur nous­

et en nous enfermant dans notre 
monde Indien. La Tradition ne peut 

te ni - les formes 
leures de notre rel igion sont simplement 

des intermédiaires. Tradition apporte 
lement les moyens d'une union avec 

la Terre - et nous ne pouvons· pas déserter 
celle-ci maintenant. 

Notre oppression est spirituelle. Pour être 
en harmonie avec nos conditions physiques 
présentes. îI faut offrir certaines formes 
de physique. Nous devons repos­
séder noS cœurs. nos âmes et n05 esprits 
et par ce fait, refuser de se soumettre 
aux moyens d'oppression la privation 

1191113. la tyrannie bureaucratique. 
l'infâm notre enlèvement de la Terre 
notre Mère. 

Mais reconstruire les Nations demande 
beaucoup plus que de résister à ces pressions. 
Uniquement les personnes qui restent fidèles 
à la Tradition - qui ont atteint la matûrité 
et comprennent que les "nouveaux modes 
de aussi viennent du Grand Esprit 
et a sont contenus dans la Tradition 
- et qui n'acceptent ni ne refusent le progrès 
systématiquement survivront en tant 
que Nations. 

LES CRAQUEMENTS 
SOUS LE BETON ... 

Chacun de nous doit connaître la langue. 
les mythes. l'histoire. les cérémonies et 
coûtumes de sa propre Nation, pour la 
vie de la Nation. Les anciennes religions 
et les coûtumes tribales sont les structurB$ 
qui nous permettent d'assimiler la nouve.uté. 
C'est de nous-mêmes que naissent les 
phètes et les chefs spirituels qui guideront 
chaque Nation afin Ile détermine sa 
propre voie vers ces nouvelles circonstances. 

Mon peuple - il n'y a pas de monde "moderne". 
Il n'y a pas même de monde blanc - il Ij 
a le monde du Grand t et le monde 
de la Terre Mère. C'est à travers la tradition 
sacrée que toujours nous le saurons. et 
seulement à travers cette tradition que 
nous survivrons comme un peuple et comme 
Nations. 

Mon peuple - dans la ville. j'entends ces 
voix. Ce n'est pas seulement la pluie qui 
murmure. ni les minuscules craquements· 
sous le béton. Les larges fissures dans lé 
ciment qui prennent la forme de grands 
arbres dénudés ont aussÎ parlé et les arcs 
en ciel sur les d'huîle ont aussi 
parlé -
J'ai parlé. 

GAY LE HIGH PINE 

à Westport. Connecticut 
par Josiane 

28 jer 1986 
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Ch'l'e Angela. 

LETTRE de 

LEONARD 
PELTIER 

An1nesly 

International 

Je voudrais vous remercier pOUl' le soutien qu'Amnesty International a appor­

té à mon affaire au fil des années. Je vous suis spéciatement reconnaissant pour 

ta déctaration en faveur d'un nouveau procès. rendue pubtique juste avant t'é­

coute des arguments oraux par ta 8° Cour d'Appels. te 15 Octobre 1985. 

Cependant votre soutien et cetui de nombreuses autres personnes à travers te 

monde ~Iont toujoUl'S pas convaincu te gouvernement des Etats Unis de me donner 

ta simpte justice que je recherche. Après neuf mois. j'attends toujours que ta 

8 0 Cour prenne une décision. C'est un détai extr'mement tong pour une tette af­

faire, et je crains que ce-tte tentative pour un nouveau et juste procès, aomme 

tant d'autres tentatives que j'ai menées. se solde par un 'chec. 

Déjà t'examen te plus fortuit des témoignages présent's à la 8 0 Cour rév'le 

des ét'ments accabtants pour obtenir ma complète condamnation. 

Je fus heureux d'apprendre qu'Amnesty avait envoyé un observateur aux procé­

dures du 15 Octobre. It a eu t'occasion d'entendre directement une masse impor­

tanJ;e de témoignages démontrant à plusieurs reprises que laseute décision pou­

vant être prise par un tribunat réenement impartial dans t'affaire. el>t de me 

garantir un nouveau proc's. Cela inctut te parjure reconnu de témoins majeurs, 

t'intimidation de témoins par le FBI et des documents montl'ant que le gouverne­

ment américain a supprimé et déformé des témoignages. àfin de tes faire "aoUer" 

avec moi. 

L'avooat au~ittiaire US Lynn Crooks, qui avait engagé des poursuites contre 

moi tors de ~'audition et au cours du procès d'origine, fit de nombreuses dé 

a~arations qui soutignèrent ta faib~esse des éléments du gouvernement contre moi. 

SUl' un point. i t admit .ouvertement: "Nous ne pouvons pas prouvel" qui a tué cee 

agents". Puis. après avoir avoué que ~es Etats Unis ne pouvaient pl"oduil"e auoune 
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pl'euve de mon imp ticat ion directe dans La mOl't des agents, Cl'ooks essaya de sou-

tenir que j'avais été, en réa LUé. jugé seuLement pour complicité. Mais quand on 

Lui eut demandé de qui. à son avis. j~avais été te complice, Cl'ooks fut incapa-

ble de donner un nom et enCOl'e moins de pl'oduil'e des preuves. 
Le gouvel'nement amél'icain ne peut produil'e aucune pl'euve réeLle que j'ai tu~ 

ces deuz agents. Il, ne sel'a jamais capabte d'en pl'oduil'e. te simpie fait étant 

que je ne les ai pas tués. Je n'ai jamais tué pel'sonne. ni approuvé aucune forme 

de viotence. Jamais. 
Et matgré tout, j'ai passé presque onze années dans tes pires prisons des E-

tats Unis. J'ai été maintenu en isolement total, et enfermé 23 heures pal' jour 

dans des cellules de 6 pieds SUI' 8 durant des années. J'ai été battu et menacé 

à plusieurs reprises pal' mes geoliers. Au moins une tentative a été menée pour 

me suppl'imer. Durant de nombreuses années, on m'a l'etiré de simptes droits élé­

mentaires. tels que les visites de ma famille et l'occasion de pratiquer ma reli­

gion. 
Je suis ce que vous appelez un "prisonnier d'opinion". Je suis emprisonné in­

justement, en violation de mes droits humains les ptus élémentaires. sans voies 

légates, uniquement pour le "crime" de parter à haute voiz contre te gouvernement 

des Etats Unis et au nom de mon peupte. 

Je ne suis pas te seut à te croire. Une importante coalition d'intérêt 

s'est constituée en mon nom. Ce groupe inclut l'Evique Desmond M. Tuto. t'Al'che­

vêque de Cantel'bury, l'Archevêque Angtican du Canada. te Modéré de l'Eglise Unie 

du Canada, le Congrès Canadien des Evêques Catholiques, de nombreuz membres du 

Parlement Canadien, quatre Prix Nobel, soizante quatorze i~dtvidus et organisa -

tians dans ta communauté interreligieuse internationale, le Quatrième Tribunal 

Bertrand Russetl. t'Association Nationale des Avocats de Défense en Matière Cri­

minelte et de nombreux autres groupes et personnes pal'tout dans t. monde. 

En ce moment même, Les gens à travers le Canada nomment la fraude délibérée 

des Etats Unis en m'extradant sur ta bdse d'une déclaration écrite sous serment 

avouée fausse, une violation de teur traité d'extradition avec te Canada. Les 

membres de ta communauté retigieuse. des groupes pour ta paiz et la justice. le~ 

syndicats et les citoyens à titre privé s'unissent pOUl' faire pression afin que 

me soit accordée la justice assurée par le Canada, quand je fus eztradé. il, y a 

11 ans. 

Cette accusation a été formulée devant ta Chambres des Communes Canadienne 

te 17 Avril 1988. Jusqu'à présent. cinquante six membres du parlement canadien 

ont envoyé une pétition à leur gouvernement, demandant qu'un nouveau procès me 

soit accordé. Il est pal'ticuti.èrement important de noter que si::c signataires de 

cette pétition détenaient des postes de cabinet dans te gouvernement qui avait 

autorisé mOn e::ctl'adition. notamment M. Warren Allmond qui était conseiller juri­

dique de la Couronne à t'époque, et chaque conseiller jUl'idique de la Couronne 

intervenant jusqu'à aujourd'hui. Il est également important de noter que les 3 

pal'tis sont représentés. 



DUI'ant ces 11 deI'nièI'es années. Amnesty InteI'nationaL a suivi mon affaiI'e. 

Vous avez vu La fI'aude dé1,ibérée de mon extI'adition, Les nombI'eux abus gouver­

nementaux ci mon pI'ocès. Vous avez étudié 1,es transcriptions de toutes les procé­

dUI'es du tI'ibunal. Vous est-il encore possible de croire que les Etats Unis ont 

eu une conduite juste à mon égard? 

Vous avez conscience que les Etats Unis continuent à détenir des documents 

appartenant ci mon affaire et ce, pour des raisons de "sécurité nationale". Ne 

vous demandez-vous pas comment un petit incident SUI'. une réserve indienne isolée 

pourrait affecter Za "sécuri-té nationale"? La seuLe raison qui empêche tes Etats 

Unis de mettre ci disposition de tels documents est que ces documents apportent 1,a 

pI'euve irréfutabLe qu'ils ont conspiI'é pour m'accuser d'un crime dont je suis in­

nocent. 

Et Amnesty Internationa1, est-elLe prête ci laisser cette condamnation injuste 

faire obstacle ci ta défense qu'e1,te' m'apporte? Je comprends qu'Amnesty Interna­

tional doive prendre gaI'de à ne pas se laisser expLoiter par ceux qui tI'ouvent 

des excuses ci La violence. Cependant, cette politique hautement louable ne doit 

pas l'aveugler face aux abus réels. POUl' être un avocat efficace des Droits de 

1, 'Homme, Amnesty International doit être prête à exposer t'oppression où qu'etZ.e 

se:trouve et quelle que soit la forme sous 1,aquetle elle apparatt. Et elle ne 

doit autoriser aucun gouvernement à en être exempt. 

Je ne suis pas un homme violent. Je n'ai jamais préconisé l'emploi de la vio­

lence en ~ucune manière. J'ai été faussement accusé et injustement condamné a'un 

crime violent par les Etats Unis qui ont commis et continuent ci commettre une vi­

olence inouie à l'encontre des Indiens Amél"icains. 

Je vous demande de ne pas laisser ma condamnation vous d'tourner d tort, et 

de m'accorder votre pleine protection face à un gouvernement qui viole si claire­

ment mes dI'oits humains. Et je vous presse de rejoindre Les nombreuses personnes 

et organisations à travers te monde qui ont publiquement reconnu que je suis, se­

ton tous les standards. rée llement un "PIlisonnier d'opinion". 

~ncore une fois merci pour votre soutien continu. 

Dans l'attente de votre réponse, 
Sincèrement, 

Leonard PELTIER 

= 8983'1-132 

P.O. Box 1000 

Leavenworth. Kansas 86048 

(Lettre 'crite à Angele Wright d'Amnesty International, te 15 Juillet 1986 .• et 

reproduite dans l'édition d'été d'Akwesasne Notes) 

T:r>aduot d'El"io Fontaine 

:; 
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t RELIGIEUX 
des détenus indiens 

une prison de 
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l'oklahoma 

Les prisonniers indigènes incarc6rés à la Prison d'Etat de McAlester (O­

klahoma) sont en lutte afin que soit respecté leur droit de pratiquer leur re­

ligion. Actuellement, cette Illtte est centrée sur un règlement récent de la 

prison qui interdit aux détenus de porter les cheveux longs ou des bandeaux. 

Deux Indiens, BEN CARNES,Choctaw ,et STANDING DEER, Choctaw/Oneida, refusent 

de se soumettre fi ce règlement. considérant qu'il viole la loi relative à la 

liberté de relig10n des Indiens et porte atteinte à leurs droits: selon cette 

rellgion, le deuil es~ la seule occasion de coupe des cheveux. 

"La tentative de tondre ~e8 cheveux de rwtl"€! peupte fut 

une tactique utilis'. paul" t. contr81el" et t. supprimer". (Ben Carnes) 

Ils risquent des sanctions disciplinaires dans des· cellules d1isolement 

et, ensuite, leurs cheveux seront coupés de force. 

( 

J 

J 

"Je qu te ~a cage tl'ois fois 

pal' semaine, dupant dix minu­

tes chaque fois. Le reste du 

temps, je suis boucZé dans une 

cage à l'épreuve des Bons.Au­

cune visite, ni cantine, ni 

joupnaux, radio ou TV. Quatre 

gardes armés de matpaques doi­

vent Itre présents quand on 

ouvre ma porte pour aZler aux 

douches; ~es menottes aux poi­

gnets et Zes fers aux pieds 

p~uP faire les quelques m.tres 

qui mjnent aux douches. U (Stan­

ding Deer) 



En 1984, Standing Deer aux c8tés 

de Leonard Peltier et Albert Garza a­

vait entrepris un jeOne spirituel pour 

protester contre l'interdiction qui 

leur était fai te de pratiquer leur re­

ligion, au pénitencier fédéral de Ma­

rjon. Au 42° jour de leur action,dans 

un état physique extrêmem7nt grave, 

après avoir été transférés, ils a­

vaient en partie obtenu satisfaction. 
Aujourd 1 hui,' de nouveau, Standing 

Deer est privé de ces droits, par 

l'état de l'Oklahoma, cette fois-ci. 

Il est urgent, pour tous ceux dlentre nous qui croient aux Droits de l'Hom­

me, y compris les droits spirituels des Indiens emprisonnés, d'envoyer des let­

tres de protestation demandant que les détenus indiens dans cette prison soient 

autorisés à pratiquer leur religion. 

Ecrivez au Directeur de la prison (envoyez-nous des copies de vos lettres): 
Gary Maynard. Warden 

McAlester State Prison 
P.O. Box 97 

McAlester, OK 74502-0097 (USA) 

Ecrivez à Standing Deer pour le soutenir moralement; envoyez-lui des cartes 
et, si cela vous est pOSSible, des livres (en anglais, format poche, couvertu-
re souple): Standing Deer a.k.a. 

Robert Hugh Wilson.83947 
The E Black 

McAlester State Prison 

P.O. Box 97 

McAlester. OK 74502-0097 (USA) 

POUR TOUT RENSEIGNEMENT COMPLEMENTAIRE, POUR TOUTE IDEE DE PROJET 

DE COLLABORATION OU DE DIFFUSION, POUR TOUTE" PROPOSITION D'AIDE AUSSI: 

(frappe maahine, traduation, auto-aoZZants, travaux d'imprimerie ou de 

photoaopie gratuitsJiarire d Eria Fontaine 

et Lydia Cintas: "RESEAU DE SOLIDARITE" 

du C.S.I.A. 

B.P.110 08 75363 PARIS aedex 08 
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NOUVEAU! 
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SES PREMIERS POSTERS! 
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N°l: En noir et bLanc 
"Rien ne ogres8~ n'ava~ce ..• " 

~es de GayLe High Pine 

SI UN HOMME 

PERD QUELQUE 

CHOSE,QlI'IL 

REVIENT SlIR 

SES PAS ET 
LE CHERCHE 

SOIGNEUSEMENT 

ALORS IL 

RETROUVERA 

CE QU'IL 

AVAIT PERDU. 

C'EST CELA MEME QU'A PRESENT 

NOUS ENTENDONS FAIRE 

EN vous DEMANDANT 

DE HOUS RENDRE 

TOUT C.8 QUI 

EST Il NOUS. 

(Tat(U!Ka Iota>!ka) 

ND2: En noir et bLanc N°J: En rouge et bLanc 
vous 

: paroles 
"Si un homme p que~que c se .•. U 

: paroLes de Tatanka Iotanka 
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A l'initiative de la CONSEO (Conférence des Nations Sans Etat d'Europe 
occidentale), qui regroupe des représentants d'organisations politiques, syn­
diaa les et cu l ture Uea (GALICE-BRETAGNE-CORSF:-PAYS DF: GALLES-ALSACF:-PAYS BAS­
QUE-F LA NDRE-OCC ITAN IE-VA LLEE D'A OSTE- l R LANDE-WALLONIE-CATA LOGNE . •• ), une j ou~r­
née de solidarité aVeC les Indiens d'Amérique aura lieu le 12 Octobre 1~86 en 
Bretagne (et dans les autres pays membres de ae mouvement). 

N ••• La célébration du 5'me centenaire"de la découverte de l'Amérique 
légitime le génocide et l'ethnocide ... depuis la date fatidique de 1492 ••• 

..• Ce n'est pas seulement l'heure des lamentations et dea~dénoncia­
tions. Le mouvement de lib4ration Indien et les mOUVements révolutionnaires 
dé libération nationale américains sont en marche •.. 

••. Jamais on ne devrait célébrer un crime, jamais on ne devrait glori­
fier des dates empreintes d'une profonde signification coloniale et impéria­
liste ... 12 Octobre 1492-1992 ••• " 

Le mOUVement breton EMGANN propose donc une journée de rencontre, d'in­
formation et de débat, en solidarité avec les Peuples Naturels d'Amérique .•. 

(EMGANN, BP 71, 22202 GWEMGAMP Cedex .. ,) 

NITASSINAN est aussi disponible dans quelques librairies de Province; 
Paris n'est pas Za France ... ! Et nous remercions encore une fois~ ces 
quelques libraires de l'aide qu'ils apportent d Id diffusion de la re­
vue. 

Nord - Sud - Est - Ouest ..• La vision indienne du monde s'enrichit 
et crott elZe aussi~ d l'ombre de la Rose des vents ... 

NITASSINAN est donc en vente aux quatre points de l'hexagone: 
GUINGAMP, TOULOUSE~ LILLE3 ROUEN, LYON~ GRENOBLE3 HYERES, CHATEAUROUX~ 
LILLEBONNE~ PAU, etc •.. 

La librairie "MARRIMPOUEY" d Pau (2 Place de la Liblration~ 64000 
Pau)~ propose un important éventail de publications - dont NITASSINAN!­
posters, revues~ brochures~ et livres sur Zes différents aspects de,s 
cultures indiennes. 

A signaler~ en vente dans cette librairie : 
- Des ouvrages d'ordre général en anglais et en français ... 
- Des livres plus techniques ou plus splcialisés sur telle ou telle 

tribu . .. 
- Des romans canadiens inspirés du monde Iroquois et Algonquin .•. 

Enfin, iZ faut également signaler que la Librairie "MARRIMPOUEY" 
diffuse le journal Indien AKWESASNE NOTES de Za Nation Mohawk~ qu'il 
est indispensable de connaitret .•• 

QueZques Zivres au hasard, disponibles à Pau : 
- "GOD IS RED" - Vine Delaria. 
- "INDIAN SIGN LANGUAGE" - Wi 1 Ziam Tom'kins. 
- "LA VOLONTE DE SURVIVRE" - K. A. Moore. 
- "LA PART DU LOUP" - A. Vacher. 
- "ROLLING THUNDER" - Doug Boyd. 

Une liste de toutes les publications "indiennes" peut vous itre 
envoyée par le libraire .•. 

A bientôt d PAU~ 2 Place de la Libération ..• 
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